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En empêchant la parution
de " Gringoire " les ou-

'

vriers du Livre ont mon¬

tré l'exemple!

Il faut fermer
la gueule aux
chiens fascistes

A UTUALIT
Va-t-on

laisser écraser

l'Espagne
ouvrière?

Madrid est en flammes. Par centaines, les
cadavres couvrent les rues de la capitale espa¬

gnole. C'est là le beau travail des « natio¬
naux ». Franco réalise ainsi sa promesse de ne

pas laisser une pierre debout dans Madrid pour
l'arracher aux antifascistes. Ce n est pas éton¬
nant d'ailleurs de la part de cette brute im¬
monde qui a pu dire qu'il était décidé « à sup¬
primer la moitié de l'Espagne » pour arriver à
ses fins.
Bien entendu, cette moitié de l'Espagne que

Franco voue à l'extermination, c'est celle des
prolétaires, des exploités, qui luttent pour une
société meilleure. Car c'est bien d'une guerre
sociale entre riches et pauvres qu'il s'agit. Et
pas d'autre chose.
Si des rivalités impérialistes extérieurs sont

venues compliquer une notion si claire, nous ne
devons cependant pas perdre de vue que c'est
tout le sort du prolétariat international qui se
joue présentement en Espagne.
Les intrigues de chancelleries agissant en sens

en apparence différents aboutissent cependant
toutes au même point : l'écrasement de l'Espa¬
gne ouvrière.
Et cela nous suffit à nous dicter notre devoir.
11 ne nous échappe pas que le geste de l'Al¬

lemagne et de l'Italie reconnaissant par un coup
de force juridique inouï la Junte de Burgos
comme gouvernement légal, peut entraîner de
graves complications internationales.
Mais nous ne pouvons pas rester impassibles

et nous cacher la tête sous l'aile quand les Etats
antiespagnols déclarent qu'ils sont prêts à aider
Franco quand celui-ci déclare qi>'il fera de Bar¬
celone ce qu'il est en train de faire de Madrid.
Mais l'erreur inverse serait de croire qu'on

y échapperait en cédant sans cesse au chantage
des Etats fascistes. En tout cas, c'est un chan¬
tage qui ne doit pas avoir de prise sur la classe
ouvrière, qui doit, enfin, avoir une position per¬
sonnelle dans ce drame qui met en jeu tout son
avenir social.
Pour nous, anarchistes, notre position doit

être bien claire. Il faut que l'Espagne ouvrière
soit en mesure de se défendre contre ses massa¬

creurs. Certes, la menace de guerre ne nous
indiffère pas. Et nous proclamons que jamais
nous n'accepterons que l'Espagne serve de pré¬
texte sous le couvert des idéologies au jeu des
impérialismes.
Mais ce n'est pas d'idéologie qu'il s'agit.
C'est simplement une question de vie ou de

mort pour la classe ouvrière d'Espagne.
La laissera-t-on assassiner ?
Eh bien non ! En ce qui nous concerne, nous

ne l'acceptons pas. Nous ne l'accepterons ja¬
mais.

A bas la guerre impérialiste
que nous n'acceptons sous au¬
cun prétexte. Mais vive la ré¬
volution espagnole, et en avant
pour sa défense et à tout prix.m

La mort
De Salengro
Salengro s'est tué ! Ne polémiquons pas

sur les mobiles qui l'ont poussé à accomplir
ce geste.
filais que l'on nous permette de ne pas

hurler avec les loups. Nous ne ferons pas
chorus avec la presse de gauche qui le
sacre grand homme. Pour nous, Salengro
restera le ministre de Front Populaire qui
a trahi la classe ouvrière, au Sénat.
Que les calomnies fascistes l'aient poussé

à sa fatale détermination, cela est certain.
Alors qu'il aurait pu faire taire les abjects
individus qui le salissaient et qui recher¬
chent l'asservissement du prolétariat, il a
préféré s'incliner. Et cela prouve la sottise
des factieux qui avaient en lui (et malgré
lui, peut-être) un précieux auxiliaire.
La disparifion de Salengro ne doit pas

nous faire perdre de vue la défense de la
Révolution Espagnole, ni la lutte quotidien¬
ne de la classe ouvrière, en vue de 6on

émancipation.

Tous les camarades disponibles de
l'U.A. et de la J.A.C. sont priés d'êtro
présents à la Mutualité, ce soir, à
19 h. 30. nour le service d'ordre.

la Jeunesse libertaire
cl® fispagne parlera

an peuple de Paris
iAdeiante. luventud: a luchar como titanes!

De « Ruta », organe des Jeunesses libertaires de Catalogne.

(Voir en 4e page les détails du meeting.)

Franco, pur et vrai patriote
L'entente ne règne pas au sein de ce

qu'on appelle le Rassemblement Populaire.
C'était à prévoir.
Quand un rassemblement d'ordre politi¬

que s'effectue sur un programme qui n'est,
en réalité, celui d'aucun des trois ou qua¬
tre partis formant ledit rassemblement, il
est fatal que, lorsqu'il s'agit de : fixer ce
programme sur le terrain des réalités, les
désaccords se produisent.
Ces désaccords ont, pour conséquence im¬

médiate de compromettre la solidité de
l'échafaudage péniblement bâti et pour ré¬
sultat plus ou moins éloigné, mais certain;
de la fiche par terre.
Comment peut-on imaginer que, d'une

part systématiquement combattue par une
puissante minorité qui .ne désarme jamais
et, d'autre part, sans cesse et de plus en
plus mise en péril par les attaques ouver¬
tes ou sournoises qui lui viennent de ses
propres alliés, une combinaison ministé¬
rielle soit capable de résister longtemps ?
Le sens politique exceptionnellement pé¬

nétrant, l'extrême souplesse et la rare
subtilité de Léon Blum — qualités que ses
pires adversaires ne lui contestent point —
ont, seuls, permis à ce pilote expérimenté
de préserver contre les récifs, jusqu'à ce
jour, la barque ministérielle.
Mais les récifs se multiplient, le danger

s'aggrave de jour en jour et il n'est pas
nécessaire de posséder des dons prophéti¬
ques pour certifier que la barque ne tar¬
dera pas a être submergée.
Tandis que les uns disent à Blum ,

« N'allez pas si vite..! », les autres , lui
crient : » N'allez pas si lentement ». Alors
que, d'ici, on lui intime l'ordre d'obliquer
résolument à droite, de là, on le met en.de¬
meure d'obliquer, non moins résolument,
à gauche.
Ne voulant mécontenter ni ceux-ci ni

ceux-là, car il ne peut se passer ni des
uns ni des autres, Blum tenle l'impossible
pour ne pas bouger.
Je dis « l'impossible » ; car, en politique,

comme en toutes choses, l'immobilité est
inexistante. Dans la nature, tout est mou¬
vement ; en politique aussi : il faut avan¬
cer ou reculer, barrer à droite ou a gau¬
che.
Pauvre Blum ! Si j'étais susceptible Je

plaindre un parlementaire/un m.inistre, un
président du Conseil, un homme d'Etat, un
chef, je serais tenté de m'apiloyer sur le
triste sort que préparent à Blum ses pro¬
pres associés et complices !

»
* *

Toutefois, il y a assez de gens qui sui¬
vent avec un intérêt qui frise la passion les
fluctuations qui, d'un jour à l'autre, fixe¬
ront son destin ministériel, pour que je ne
m'en préoccupe pas davantage.
Il est en ce moment des fluctuations qui

(VOIR EN T PAGE L'APPEL
POUR LA CONFERENCE DE NO
TRE AMI SEBASTIEN FAURE.)

m'intéressent et me passionnent infini¬
ment plus ; ce sont celles qui fixeront —

je souhaite que cela ne tarde pas — le des¬
tin de l'Espagne.
Le général Franco : un patriote Espa¬

gnol, un vrai, un pur, celui-là, s'est mis
en tête de sauver sa Patrie. Il se dit assuré
et il proclame que Celle-ci ne peut être
sauvée que par lui.
L'Espagne — sa Patrie — il la chérit à

tel point, qu'il aimerait mieux l'assassiner
que de renoncer à la posséder ; il en est
si jalousement épris que, plutôt que de la
voir heureuse dans les bras d'un autre, il
n'hésiterait pas à la poignarder.
Il raffole de Madrid, la belle capitale de

sa Patrie bien aimée. Il lui faut Madrid,
dût-il la transformer en un vaste cime¬
tière, en un immense charnier.
Madrid, d'abord. Le reste de l'Espagne

ensuite ; toute l'Espagne !
Pour faire le bonheur du peuple qui ha¬

bile la péninsule ibérique, Franco est irré¬
vocablement résolu à en exterminer, s'il
le faut, la moitié et à ensevelir sous les
cendres et. les ruines la moitié de l'autre
moitié.
Ah ! Mais...
Ce Franco ! C'est le type le plus pur,

le plus complet, le plus achevé de ces héros
magnifiques, de ces incomparables Patrio¬
tes qui s'appellent : Hitler, en Allemagne,
Mussolini en Italie et, en France: de la
Rocque, Bucart, Taittinger, Maurras, Re¬
naud, Dorgères et Doriot !

SEBASTIEN FAURE.

LA BATAILLE DE MADRID
Malgré l'ampleur de la lutte, son acharnement,

l'importance des effectifs engagés et ta multi¬
plicité des engins qui répandent l'Incendie et
la mort, , la situation des forces en présence ne
s'est pas sensiblement modifiée.
Voilà qui est grave pour Franco et sa bande.:
En effet, le général rebelle escomptait une

victoire rapide due à la désaffection des élé¬
ments de moyenne bourgeoisie, numériquement
importants à Madrid, et dont t'influence tem¬
porisatrice aurait pu être déterminante dans le
sens d'une reddition.
S'il échoue, il est trop facile de comprendre

comment son échec se transformera en défaite,
S'il réussit, son épuisement sera tel que su

victoire restera certalneinnt, sans lendemain.
1" Parce que les diflicullés qu'a éprouvées

Madrid, pdur son ravitaillement seront décu¬
plées pour Franco qui n'aura aucune communi¬
cation avec les fertiles jardins de Murcie et de
Valence. Les abords Immédiats de Madrid sont
pauvres en cultures maraîchères et agricoles,
Et il y a la question de l'eau à résoudre. '
2° Les effectifs de franco ne sont pas très im¬

portants. Jusqu'à présent, les forces s'équili¬
braient. malgré les différences numériques, et
actuellement, on peut voir 50.00(1 miliciens madri¬
lènes tenter sans succès de-couper cetle position
en flèche de l'année VareJa lie sa l-ase située
1res en deçà du front (manœuvre dont nous for¬
mulions le pronostic il y a quinze jours, que les
Madrilènes ont tentée, mais qu'ils n'on pu jus-
au'à présent réussir). Pourquoi 50.000 hommes

(milices de Madrid) ne peuvent-ils refouler les
quinze ou vingt mille mercenaires qui t'entent
de franchir le Manzanurès ? Parce que grâce à
la cohésion des différents groupes militaires, à
l'exécution coordonnée de la moindre manœu¬
vre, au parfait entraînement, au maniement pré¬
cis des armes automatiques dont ils sont pour¬
vus, les six initie légionnaires, les huit à dix
mille Marocains et les quelques milliers de gar¬
des civds qui constituent .l'armée active des
fascistes, ont une supériorité militaire évidente
que l'on peut traduire par le rapport de 1 à 5.
Ajoutons à cela une supériorité . manifeste,

pour les rebelles, en artillerie lourde, en engins
motorisés, en avions (qui leur permet malgré
des pertes considérâmes (25 avions sinon plus,
descendus en deux semaines) de venir massacrer
des enfants dans les rues de la ville et l'on
comprendra qu'en tin de compte malgré leur
héroïsme, les Madrilènes se trouvent dans un
état d'infériorité que seul pourrait combler le
doublement de leurs effectifs.
Les nions sont nombreux dans les Jeux

camps. Et la guérilla que devront affronter ter-
cio et regulares dans les artères de Madrid héris¬
sées de barricades et de Wocknaus cimentés, les
fenêtres garnies de mitrailleuses, va multiplier
les cadavres, surtout, chez les assaillants. Com¬
ment Franco compensera t il ses perles en « ma¬
tériel humain » Le Maroc espagnol a presque
tout donné; la légion étrangère ne peut recruter
suffisamment pour combler les vides, (surtout
en ce montent où servir dans la bandera n'est

plus une rigolade); les phalangistes et les car¬
listes sont des soldats d opérette. Alors avec
quoi et comment continuer la lutte contre Va¬
lence et Barcelone, MuJaga, les Asturies et les
provinces basques toujours insoumises, qui com¬
prennent plus du quart de la totalité, de la po¬
pulation espagnole, et qui fortes d'une nouvelle
organisation sociale (surtout eu Catalogne), de
leurs richesses minières, industrielles, mariti¬
mes et agricoles se trouvent concentrées là en
majeure partie et sont des morceaux terrible¬
ment coriaces pour les dénis ébréchées.
C'est pourquoi la bataille de Madrid pointculminant de la guerre civile, va décider tiu

sort du fascisme et de la révolution esp'agno'3.
Franco même vainqueur ne pourra aller plus
avant et la laineuse offensive centre la Catalo¬
gne se trouve non seulement retardée, mais en¬
core compromise. Il peut dira-t-on constituer
une armée régulière... Allons donc 1, Donner
des fusils aux milliers d'Andalous qui seraient
tout disposés à s'en servir contre leur bour¬
reaux et leurs oppresseurs ? Franco n'est pas
si bête. Son frère, l'aviateur est allé à Home.
Peut-être de ses tractations rainènera-tal quel¬
que chose, hommes et armes, qui permettra à
son frère de prolonger son rêve de massacre et
de domination.
Quant à nous, nous eslimons que les dés sont

jetés et que le fascisme, s'il accède au Capitolemadrilène se rapprochera également de la. roche
Tarpéienne.

A. MADIN.

Pour l'envoi
d'armes

à I"
antifasciste
Une grande manifestation est en voie

de préparation dont nous donnerons tous
les détails dans le prochain numéro. Elle
aura lieu le dimanche soir 6 décembre.

Une personnalité politique des plus
marquantes d'Espagne — la plus en vue
peut-être — y participera; un délégué
de la C. N. T., un délégué de l'U.G.T.,
l'accompagneront.
Cette démonstration remuera profon¬

dément les couches laborieuses de ce

pays, ainsi que l'élément libéral; le gou¬
vernement français en percevra les
échos, il devra céder devant la volonté
populaire et mettre fin au criminel blo¬
cus.

Je reviens d'Espagne où le Comité
pour l'Espagne libre m'avait envoyé, afin
d'y trouver les concours indispensables
au succès de la manifestation projetée.

J'ai trouvé là-bas des camarades que
le pessimisme n'effleure même pas; tous
m'ont dit leur foi ardente quant à l'is¬
sue de cette sanglante bataille qui leur
fut imposée par le fascisme internatior
i1er».

— Nous l'emporterons, lés fascistes
espagnols seront écartés, mais aidez-
nous! 'Envoyez-nous des armes, des mu¬
nitions pour que nous en finissions au
plus vite et que notre triomphe ne soit
pas trop chèrement payé.
Un peu de colère et beaucoup d'amer¬

tume se glissaient dans leurs propos.
— Votre gouvernement ne fait pas

pour nous ce qu'il faut, mais les ouvriers
français accomplissent-ils leur devoir en¬
vers nous? Qu'attendent ceux des arse¬
naux, des poudreries, des usines d'avia¬
tion pour se rendre maîtres de leur pro¬
duction et nous l'expédier par les soins
du prolétariat des transports? Le peuple
espagnol, qui se fait tuer pour la liberté
de tous les peuples, ne recevra-t-il pas
bientôt du peuple français des marques
de véritable solidarité?

La question est posée comme il se
doit; il faut y répondre catégoriquement.
Pas de faux-fuyants surtout. Il s'agit
simplement de savoir si les ouvriers fran¬
çais vont enfin mettre la légalité en va¬
cances pour se porter véritablement au
secours de la révolution espagnole.
Voilà, oui, ce que les camarades d'Es¬

pagne ont hâte de connaître.
Nous allons donc nous attacher à ce

que personne n'échappe à ses responsa¬
bilités. Et c'est bien un peu le but du
grand meeting du 6 décembre que de
vouloir que les partis politiques et les
syndicats se prononcent là-dessus une
fois pour toutes.

Des armes! des munitions pour l'Es¬
pagne ouvrière! doit cesser d'être un
vœu clamé avec plus ou moins de cha¬
leur.

Des armes, des munitions doivent pas¬
ser en Espagne antifasciste en accord
avec le gouvernement de Front popu¬
laire, qui lèvera le blocus, ou malgré lui
et en dépit du blocus.

Louis LECOIN,
du Secrétariat du Comité
pour l'Espagne libre.

En 2e page ;

Après l'assassinat d'Edgar André
par Maurice Doutreau

En 3e page :

Informations d'Espagne
En 4" page :

La révolution espagnole
et l'impérialisme

par Jean Bernier

Coup de poing sur la table
par Lashortu

V/



3 LE LIBERTAIRE

BULLETIN D'ABONNEMENT
FRANCK ETRANGER

•

62 Nos .. 22 tr. 62 Nos .. 30 fr.
28 Nos .. 11 ir. 26 Nos .. 16 tr.
cueque postal : N. Faucier, Paris 5«<wn

0, rue de Bondy (10®)

au
ii LIBERTAIRE"

Je soussigné déclare souscrire un abonnement de
à partir du pour la somme de .,

dont je vous envoie le montant.
Signature :

le

Nom.:
Ville :

193
Adresse :

Département :

Notes et G1anes
♦ La nouvelle me paraissait invraisembla¬

ble. Mais je n'ai eu connaissance d'aucun dé¬
menti. Le 11 novembre, aux Champs-Elysées,
Rivollet, Vaillant-Couturier et Héricourt (de
l'Action Française), ont défilé bras dessus,
bras dessous. Et /'Œuvre trouve que « ça
s'appelle la France ». Non ! ça s'appelle
de l'union sacrée_, ça s'appelle de la prépa¬
ration morale à la prochaine guerre. Laisse¬
rons-nous faire ?
♦ Ce qu'il y a de plus grave, c'est que

cette union symbolique s'est faite sous le pa¬
tronage du Gouvernement de front populaire,
le ministre des Pensions défilant avec ces
sinistres cabotins. Allons, Messieurs, un peu
de pudeur, et ne salisses plus, en le pronon¬
çant. ce mot qui nous est cher pour tous
les espoirs qu'il porte en lui : DÉSARME¬
MENT !

♦ La Rocque a dit : « Là où le peuple le
voudra, nous aurons des candidats... » Tri¬
ple C. se dégonflerait-il, qu'il sollicite
d'abùrd la permission du peuple avant de lui
présenter ses candidats ? Ou-, n'est-ce
qu'hypocrisie ? Et quand le peuple sera-t-il
majeur, pour se passer de « candidats » ?
♦ Pour une fois, je regrette de choisir mes

relations et de ne pas fréquenter n'importe
qui. Que j'aurais voulu être à la Chambre
vendredi dernier, pour assister au règlement
de comptes de nos voyous députés, j'aurais
pourtant eu une déception :. il n'y eût au¬
cun client pour les Pompes Funèbres. Le
u chiqué » serait-il donc admis, dans le
<t milieu ? »

Le 12, à la Commission de l'Armée de
la Chambre, Gitton a quasi livré au bourreau
la classe ouvrière organisée, en disant
n qu'elle ne méconnaissait pas son rôle dans
une période où l'hitlérisme menace d'atta¬
quer la France » et que « par l'intermédiaire
de ses syndicats, elle peut apporter une aide
puissante, comme les grandes organisations
économiques du pays ». Il y a progrès. En
1914, on avait attendu l'ordre, de mobilisa¬
tion pour le faire. Maintenant, on j'y prend
à l'avance. Mais, si l'on demandait à la C.
L/.T. *d.c rééditer le. « Manuel du Soldat... »
♦ Non seulement Franco est le plus abject

des soudards assassins, mais c'est aussi un
rude couïllon. Il était pourtant bien conseillé.
Un nommé « G. S. » dans Le Journal du 13
lui a fait la leçon en lui recommandant, pour
prendre Madrid, « d'adopter les solutions
versaillaises de la prise de Paris en 1871 « et
de ne pas bombarder la ville afin de ne pas
« accumuler les démolitions, c'est-à-dire je¬
ter des obstacles sur son propre chemin et
faire ainsi le jeu du défenseur ».
♦ Le fasciste Saint-Brice, qui sévit à Grin-

goire et au Journal estime, dans un article
intitulé « Les Anglais sont résolus à impo¬
ser la paix par la force », que l'opinion bri¬
tannique en face du réarmement outrancier
de son pays, « trouve que ses dirigeants n'en
font pas encore assez ». Preuve pèremptotre
qu'il y a des imbéciles partout... ^/ Saint-
Brice de conclure : « Cette fois, le lion est
bien réveillé et l'Europe peut commencer à
respirer ». Oui, à respirer le) gaz et l'odeur ^,
des charniers.

HENRI GUERIN.

GROUPE DTVRY
Grand meeting

avec projection de films sur :
LES EVENEMENTS D'ESPAGNE

Au Casino de la Mairie
Mercredi 25 novembre, à 20 h. 30
Orateurs : PATORNI, de la « P. H. » ;

CARPENTIER. RIDEL et FREMONT, de
l'U.A., et WEITZ, des J.S.R.
(Entrée : 2 fr. et 1 fr. pour les chômeurs).

Après l'assassinat
d'Edgar André

Quinze mille personnes appartenant au
parti communiste et à des organisatiôns
similaires ont assisté à un meeting de pro¬
testation contre l'assassinat d'Edgar André.
C'est de toutes nos forces que nous aussi

protestons et accusons les régimes de dic¬
tature qui chaquè jour allongent la liste
de leurs crimes. Et nous avons le droit,
nous, défenseurs de liberté, de dénoncer
cette horrible répression.
Nous en avons le droit et, cela va peut-

être choquer les communistes et toutes ces
associations d'intellectuels et autres mai¬
sons de culture qui gravitent autour de
l'auge moscoutaire et opinent du bonnet dès
que le maître a parlé, nous avons seuls
le droit de protester contre l'exécution
d'Edgar André.
Car enfin qu'était Edgar André ? C'était,

dans un ordre social qui s'impose par la
force, qui règne par l'absolutisme, sous la
puissance occulte d'une police qui est un
organisme omnipotent, un révolté qui fit
tout pour renverser le régime. Il lutta de
toutes ses forces contre le maître. Il était
gênant pour ce dernier. Aussi la police, gar¬
dienne de l'ordre établi, entra-t-elle en ac¬
tion. Emprisonnement, faux témoignage,
jugement sommaire, exécution. Inconvé¬
nients de la dictature.
Nous qui sommes ennemis de tout gou¬

vernement, nous qui estimons que l'Etat
est un instrument d'oppression et d'exac¬
tions, nous avons le droit de protester con¬
tre l'iniquité qu'est l'exécution d'Edgar
André.
Mais vous, les communistes qui, il y a

quelque temps, approuviez l'execution de
Zinoviev et ses amis, vous n'avez pas le
droit de réclamer et de traiter Hitler d'as¬
sassin. Zinoviev était exactement vis-à-vis
de Staline ce qu'était Edgar André à l'égard
de Hitler. A cette différence près, toutefois,
qu'à Berlin il n'y eut qu'un mort, alors
qu'à Moscou il y en .eut seize.
Mais à part cela, même procédure. La

police qui s'appelle ici Gestapo se nomme
là Guépéou, invente un comploi, emprisonne
les accusés,- produit les faux témoignages.
Le tribunal dévoué ici à Hitler et là à
Staline condamne et le bourreau exécute.
Edgar André, dites-vous, est innocent du

cnme dont on l'accuse, et vous contestez
la bonne foi des juges. D'accord.
Mais Zinoviev, Kamenev et autres, qui

étaient en prison quand eut lieu l'attentat
contre Khirov, sont également victimes d'un
jugement scandaleux. Pourtant vous l'ap¬
prouvez.
Ce que vous flétrissez d'un côté, vous

l'admettez de l'autre. Vous, fascistes rou¬
ges, vous accusez les fascistes blancs. Votre
querelle ne nous intéresse pas, car nous
vous mettons dans le même sac.
Et nous estimons avec raison que vous

n'êtes pas qualifiés pour stigmatiser Hitler,
puisque Staline, votre maître, n'a rien à
'ui envier.
Oh ! je sais bien ce qu'on objectera. En

Russie, c'est la volonté du peuple qui gou¬
verne, c'est la révolution qui se dé¬
fend, etc... A d'autres ! L'U.R.S.S. est un
des pays les plus militaristes du monde.
On v vit sous un régime de terreur où la
délation et le jugement sommaire sont à
l'honneur. Car il est impossible qu'un gou¬
vernement autoritaire gouverne sans le se¬
cours de la basse police, des bagnes et de
la fusillade. Blanche ou rouge, toute dicta¬
ture est ignoble.
Voilà ce que chaque ouvrier momentané¬

ment abuse par les discours démagogi¬
ques doit comprendre et dégager de ces
dr&mes. Un peu de bon sens y suffit. Et
lorsque les travailleurs se rendront compte
qu'on les entraîne à la guerre contre un
fascisme en leur en promettant un autre,

POI DÉLIQUESCENTooo

...pour ceux qu'ont pas de charrue...
(A notre camarade René Ruquet)

Si j'étais laboureur, aux champs.
Je pourrais, de l'aube au couchant.
Lancer mes espoirs dans l'espace —
Le trou du cul au vent qui passe —
Pour les petits, les miséreux.
Pour les rêveurs eu ventre creux.
Les croissants pousseraient en masse.

REFRAIN

Laboureur, labourer, laboura,
Ton malheur un jour finira,

Hourra l

bis

II IV

Si j'étais laboureur des mers.
Dans les sillons des flots amers.
Je voguerais vers l'Aventure —
Le trou du cul dans la mâture —
Au lieu <Tembêter les requir.s,
Je dévorerais des bouquins :
On devient grand par la lecture.

(Au refrain.)
III

Si j'étais laboureur des deux.
Dans un grand rêve audacieux.
Je m'en irais à tire-d'aile — j
Le trou du cul à la jumelle —
Recherchant un monde inconnu
Pour vivre heureux, libre et tout nu,
Loin de ma muse, la chamelle !

(Au refrain.)

Le bonheur est bien décevant,
A toujours labourer du vent.
Au cours d'une vie harassée,
Ma rancune s'est amassée.
Pourtant, je ne veux pas, un jour,
A Sainte-Anne faire un séjour —

Le trou du cul dans l'eau glacée,
(Au refrain.)

ENVOI

Tes pauvres vers de mirliton
Seraient peut-être, à Charenton,
Plus indiqués qu'au « Libertaire ».
Enfin, si tu ne peux te taire,
Efforce-toi d'être émotif :
Ici, nous n'avons pas motif
A nous taper le cul par terre.
(Au refrain.) Maurice BOYER.

lorsqu'ils auront compris que l'autorité est
une source d'iniquités surtout quand elle
est absolue, que la dictature est par desti¬
nation une ignominie, quelle que soit sa
couleur, ils planteront là avec leurs beaux
discours les fourbes de toute essence qui
versent des larmes de crocodiles sur un
des leurs exécuté par un tyran, alors
qu'hier ils justifiaient un autre tyran assas¬
sinant à pleine charrette.
Ou l'on est partisan d'un Etat fort et on

en accepte les aléas, ou, comme nous, on
en est ennemi et on les condamne tous
sans distinction. Mais aucun homme sensé
et logique ne peut approuver chez l'un ce
qu'il réprouve chez l'autre. A moins qu'il
ne soit un infâme jésuite. Epithète qui,
agrémentée du qualificatif « rouge », fut
déjà décernée aux chefs communistes et
que, étant donné son opportunité, nous leur
conserverons. MAURICE DOUTREAU,

LE CINEMA

La guerre des gosses
Les habitants de Longevernes font pous¬

ser des choux, ceux de Velrans cultivent
la vigne. Aussi les maraîchers déplorent-
ils la sécheresse, alors que les vignerons
la souhaitent. Les curés de ces paroisses
décident de faire une procession propitia¬
toire pour que s'accomplissent les vœux
de leurs ouailles qui, victimes du bourrage
de crânes religieux, croient que leur Dieu
peut faire la pluie ou le beau temps. Mais
un malencontreux hasard veut que les deux
cortèges partis simultanément de leurs vil¬
lages qui sont voisins se rencontrent près
de la chapelle, but de la procession. Aussi
les invocations et les prières convergeant
au même endroit pour des objets opposés
se transforment-elles en injures. Une bagar¬
re sévère s'ensuit entre habitants de Lon¬
gevernes et de Velrans. Cela se passait au
XIII» siècle... et malgré plus d'un demi-
millénaire écoulé uri antagonisme vivace
subsiste entre les deux communes.
Il se manifeste à nouveau à l'occasion

d'un mol adressé par un gosse de Velrans
à un gosse de Longevernes. Ce mot n'a
aucun sens et nul ne le comprend, mais
puisqu'il est parti de l'autre village ce ne
peut être qu'une injure et il convient de
venger l'honneur communal ainsi outragé.
Et, dit le chef des gosses de Longevernes
« puisque je suis généra] il faut bien qu'il
y ait une guerre ». Et les petits d'hommes
se flanqueront des raclées impitoyables.
L'un d'eux s'émeut de tant de violences :
« Ben quoi, répond un autre, on est des
héros ! » Les couips pleuvent sur l'un et
l'autre camp ; on arrache aux prisonniers
les boutons de leurs vêtements, afin de
constituer des trophées de guerre et d'infé¬
rioriser l'adversaire. Tant- et si bien que le
maire de Longevernes et l'instituteur s'in¬
quiètent de ces mœurs de jeunes Sioux en
quête de scalp. Avec l'institutrice de Vel¬
rans ils mettent tout en œuvre pour faire
cesser les batailles et éteindre les haines.
Ils réussissent, non sans peine et après
bien des chocs en retour, à éveiller des
sentiments humains chez ces gosses.
L'amitié tresse ses liens invisibles et pour

compléter l'œuvre de réconciliation entre
les deux villages ennemis un banquet et
un bal cliampêt.rè réuniront en des agapes
et en des sauteries fraternelles les antago¬
nistes de la veille. La dégustation des
choux de Longevernes arrosée du vin de
Velrans sera la consécration d'une paix
définitive. Mais à la fin du banquet, après
les allocutions amicales, un petit nuage
enfle son ventre dodu sur le plat horizon.
L'orage est proche... La pluie va tomber.
Tant mieux pour les choux ,ils sont secs,
dit Longevernes. Quel malheur ; nos vi¬
gnes ont déjà trop d'eau... dit Velrans. Les
souhaits se heurtent aux doléances, les
mots deviennent plus vifs... et les poings
s'abattent sur les nez et les mâchoires. La
bataille devient générale entre ceux que
les meilleurs sentiments animaient quel¬
ques instants auparavant. Et tout cela pour
une goutte d'eau qui n'est même pas tom¬
bée ! Seuls les gosses ne participent pas à
la mêlée. La sensibilité et la raison leur
ont fait comprendre l'inanité et la laideur
de la guerre. A. M.

Notre tournée
de propagande
avec projections

• n.,

Nous nous excusons auprès des ca¬
marades nous ayant écrit à ce sujet.
Dame Censure est longue, très lon¬
gue, avant d'accorder son visa. Pour
l'avoir ce n'est plus qu'une question
de jours. Peut-être même nous sera-
il accordé quand ce numéro sera mis
en vente. En tout cas, dès que nous
l'aurons, la tournée se mettra en
route. Nos camarades Huart et Ridel
sont prêts ; les films et leurs com¬
mentaires aussi.

Nous rappelons que la tournée est
organisée entièrement aux frais de
l'Union Anarchiste, les bénéfices de-
vant aller intégralement aux milices
antifascistes.
Prière aux retardataires, surtout à

ceux de la région Nord, de se dépê¬
cher de nous écrire en nous indiquant
les jours où ils peuvent organiser une
séance, en nous précisant le nombre
de places de la salle, qui devra être
équipée pour la projection des films.

GROUPE D'ETUDES SOCIALES
DE NANTERRE

Mercredi 25 novembre, à 20 h. 30
Salle du Cosmos, 13, rue de la Mairie

GRANDE CONFERENCE PUBLIQUE :
« Les crimes des Conseils de guerre »
sujet traité par Roger Monclin, de la

« Patrie Humaine »

« La guerre future », par Aurèle Patorni
de la « Patrie Humaine »

Participation aux frais : 2 fr. ^ Chô¬
meurs : 1 ir.

SN
Propos d'un Paria
Les nécessites de la mise en pages sont res¬

ponsables de la suppression dans un écho paru
dans le dernier numéro et ayant trait à un ré¬
férendum de /'Œuvre, d'un alinéa où il était
dit à peu près ceci :

(( L'antimilitarisme que professaient autre¬
fois les révolutionnaires semble, aujourd'hui,
bien démodé. »

Et cette phrase donnait un sens à la con¬
clusion que : « là seulement est le salut de.
l'humanité ».

Evidemment, qui dit antimilitarisme, dit an-
tipairiotisme.
Du moment que l'on se reconnaît une patrie,

même soi-disant socialiste ou soviétique, on
approuve du même coup et l'on se doit de
collaborer dans la mesure de ses moyens à la
défense de cette patrie.
Toute patrie est dans l'obligation d'avoir

une aimée puissante, plus nombreuse et mieux
équipée que celle du Voisin.
D'où la course incessante aux armements, le

service militaire obligatoire et de plus en plus
long, tout cela se traduisant par des impôts de
plus en plus lourds, pour finir par la catas¬
trophe inéluctable, l'utilisation de toutes ces
armes par tous ces hommes.
Ce que je formule là, l'a déjà été tellement

de fois, et en des termes autrement choisis
qu'on éprouve comme une sorte de malaise à
se sentir obligé de le répéter à nouveau.
Mais tout nous incite à le faire„
Avez-vous ou ce que les cinémas présen¬

tent aux actualités ?
Ce ne sont, dans tous les pays que parades

guerrières, drapeaux innombrables et foules
saluant.
La dernière manifestation commémorative de

l'armistice, à l'Arc de Triomphe est particu¬
lièrement réussie.
Et ces enfants applaudissant de toute leur

ardeur junévile le passage des lanlçs et autres
instruments de meurtre donne une idée de cet
instinct que l'on ne songe pas à réfréner.
Au contraire !
Tous ces petits d'hommes que l'on a /ait

défiler devant les stèles portant, iau-deqsoiisj\des
noms de charniers célèbres, le nombre des Vic¬
times qui n furent massacrées seront appelés,
eux aussi, à « mourir pour la patrie »... et
la civilisation.
Pour les préparer à ce glorieux trépas des

gens qui ne craignent pas de s'intituler « com¬
munistes » réclament du Parlement une loi
rendant obligatoire la préparation militaire.
Et ces mêmes fantoches malfaisants rêvent

également de faire participer les syndicats ou¬
vriers à la défense nationale.
Dix-huit ans après la fin de la grande bou¬

cherie qui, suivant les prêcheurs d'hier... et
d'aujourd'hui, devait tuer le militarisme, nous
assistons à une telle jolie de patriotisme, à de
tels préparatifs guerriers que l'on est bien
excusable de se demander si l'homme n'est
pas, comme un pauvre bétail, irrémédiable¬
ment marqué pour l'abattoir et s'il n'est pas,
déjà, trop tard pour réagir.
Des camarades tentent, pourtant, de dres¬

ser contre le fléau qui vient, la digue des
consciences libres.
Il convient de les aider et surtout de dénon¬

cer inlassablement au peuple qu'ils flagPment
,'es mauvais bergers, aussi faux patriotes au¬
jourd'hui, qu ils étaient faux révolutionnaires
hier, mais qui mettent leur habileté démago¬
gique au service des oeuvres de mort.

Nous ne voulons pas crever pour les indus¬
triels m pour les politiciens. — Pierre Mualdès.

PENDANT QUE MADRID BRULE...

Le numéro de mardi du jour¬
nal La Croix, journal officiel
des jésuitières et des sacristies,
comme chacun sait, nous est
tombé par hasard entre les
mains.' Au moment où la capi¬

tale de 1 Espagne est en passe d'être réduite en
cendres par les nationalistes, et où, par cen¬
taines, sont abattus dans les rues les Madri-
ènes inoffensifs, La Croix ose parler des « atro¬
cités » des « rouges » auxquelles elle consacre
un reportage d'un père jésuite : don Juan Mar-
tinez.

MEMOIRE DEFAILLANTE

On pense bien que nous ne
nous attarderions pas à relever
les insanités de La Croix, si cet
article ne contenait des affir¬
mations dans le genre de celle-
ci :

« La hiérarchie catholique ne s'est jamais
immiscée dans la politique de l'Espagne », et
encore : « L'Eglise n'a jamais poussé à l'em¬
ploi de la violence. »
Cependant, nous croyons nous souvenir qu un

certain Francisco Ferrer a bien été exécuté sur
l'ordre des jésuites.
C'est bien aussi un nomme Soldevilla, arche¬

vêque de Saragosse, qui entretint au su de tout
le monde les fameux « syndicats libres », asso¬
ciation de tueurs.
Quant aux innombrables curés qui ont pris la

tête de la résistance fasciste au 19 juillet —
la presse bourgeoise elle-même a publié des

documents photographiques que nous n'avons
pas oubliés — et transformé leurs églises «j
forteresses, c'était sans doute aussi au nom du
précepte divin de la non-violence et de la non-
résistande au mal...

PROTEGEONS L'ENFANCE

Pour faire plus riche et plus
a nature » dans la célébration
du 11 novembre, le Gouver¬
nement de Front Populaire à
direction socialiste, n'a rien
trouvé de mieux, cette année,

que d installer à 1 Arc de Triomphe un faux ci¬
metière du front, avec croix de faux-vrai bois,
tombes alignées, confort moderne et tout et tout.
Et, devant ce patriotique simulacre — tout

un programme, en somme — le gouvernement
de Front populaire à direction socialiste a —

grande innovation ! — fait défiler les enfants
des écoles.
Et 1' on dit que la France, seule en Europe,

ne fait rien pour la jeunesse !
e • •

UN PAUVRE TYPE

Tout, dans cette affaire Sa¬
lengro, avait été répugnant.
L'accusation, cette engeance

A # . de Gringohe et leur patrio-
lisme de police et de pissotière.

A'I— —La défense : ce socialiste
acharné — lui et tout son parti — à démontrer
qu il avait bien trahi le socialisme, servi l'impé¬
rialisme, bouffé du boche.
Les juges : ces politiciens Front national et

Front populaire, qui n'arrêtaient de se crêper le
chignon et de se'baver dessus que... pour chan¬
ter la même Marseillaise.
Le public enfin : ces commères aux sangs re¬

tournés par des histoires de pipelette.
Le point final : un suicide de midinette éclaire

le tout d'un jour lamentable.
L'affaire Salengro, ce fut le duel de l'infa¬

mie et de l'inconscience.
Infamie des aboyeurs tricolores.
Inconscience de l'autre, du « rouge » («c), de

ce pauvre type de Salengro, qui s'époumonait
à. clamer son reniement du socialisme et-qui se
tua parce que les bourgeois faisaient mine de ne
pas le croire.

• • •

CE QU'IL FAUT SAVOIR

L'Humanité, journal de la
classe ouvrière à ce qu'il pa¬
raît, consacre dans sa rubrique
« Chasse et Pêche » un article
au setter anglais, le plus
luxueux des chiens de chasse.

L'éducation des ouvriers posant chaque jour
de nouveaux problèmes, nous proposons à VHu¬
manité pour ses prochains articles les sujets sui¬
vants :

Comment choisir vos rubis. — La femme élé¬
gante doit-elle monter en amazone ou en cava¬
lier. — L'aménagement d'un yatch de plai¬
sance. — L'entretien des revers de smokings.
— La conduite de la 16 cylindres en V-« Ca¬
dillac », etc.
Qu'en pense le terrassier en chômage ?

• • •

LA CENSURE DU MACHINISTE

Notre bonne camarade Renée
Dastang que nous avons ap¬
plaudie à la dernière fête du
Libertaire faisait son tour de
chant à la « Fauvette ».

Dimanche, le poste de
Ile-de-France retransmit le programme de ce

concert; mais au moment ou Renée Dastang
récitait le poème qu'inspirèrent à notre ami Ga-
brielio la lâcheté et la bassesse des touristes
assistant en spectateurs à la bataille d'Iron, le
speaker intervint et, couvrant la voix de l'inter¬
prète, raconta deux ou trois histoires, d'ailleurs
ineptes.

Ceci prouve que le Front Populaire qui pro¬
mit au peuple un monde magnifique n'est même
pas capable de réduire au silence quelques
aboyeurs trop partiaux.

• • •

AU « POPU » LE COQUETIER
Bien que l'Humanité ait fait

de son mieux, le 12 novem¬

bre, pour surpasser, dans le
ton pieusement national,
l'Echo de Paris et le four,
c'est incontestablement au

Populaire que revient le coquetier tricolore
l'honneur, dû en cette grande occasion au meil¬
leur bourrage de crâne.
— Nous avons fait quatre ans la guerre pour

sauver la République...
Telle est, en effet, l'affirmation, plutôt inat¬

tendue, que le quotidien « socialiste » faisait
figue» à sa première page, le lendemain de la
« fête de 1a Victoire », dans la légende d'un
dessin de Fosier représentant les anciens
combattants Front Populaire causant avec des
Croix de Feu.
Tiens, tiens, tiens ! C'était donc pour défen¬

dre la République.
Ces bons marchands de canons, tout de mê¬

me. voici que le « Popu » leur rend en fia
justice. - i

Les romanichels.;

)
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LE LIBERTAIRE

NOUS LES AURONS
Voici quatre mois que le prolétariat espa¬

gnol est en armes contre le fascisme. Nous
rappelons, en ce moment, les grandes jour¬
nées d'angoisse vécues en France lors des
premiers mois de la guerre Européenne.
Nous rappelons aussi les défilés dans les
rues des « poilus » qui, au cri de à Berlin
et on les aura, partaient en croyant qu'ils
allaient lutter pour la dernière des derniè¬
res, et pour conquérir la liberté.'
Quand nous établissons celte comparai¬

son, ce n'est que pour démontrer l'enthou¬
siasme qui trouve toujours écho dans les
poitrines des travailleurs quand ils sont
convaincus de lutter pour la cause de la li¬
berté.
En Espagne, la lutte n'est pas une lutte

d'intérêts capitalistes, c'est la vraie guerre
sociale, c'est la lutte pour la liberté et il
faut admirer l'union fraternelle qui s'est éta¬
blie lors du soulèvement militaire dans la
rue Tous les producteurs, tous les oppri¬
més, emportés tous par l'espoir de vaincre
leurs ennemis de classe, se ruèrent aux ar¬
mes et par leur courage et leur abnégation,
purent prendre des mains des militaires
factieux les armes dont ils se servent au¬
jourd'hui pour conquérir la liberté.
Avec un élan admirable, ifs poursuivent

leur chemin victorieux en prenant à l'enne¬
mi une tranchée et une autre tranchée. Mais
ce n'est pas tout de combattre l'ennemi, mili¬
tairement, il faut aussi établir les défenses
de la révolution dans les usines, aux champs
et dans les mines. Tous les centres de pro¬
duction sont aux mains des ouvriers, de
partout leurs idées s'épandent et bientôt
nous pourrons contempler les bénéfices de
cette grande révolution unique dans l'his¬
toire.
Prolétaires français, les producteurs es¬

pagnols ont encore du chemin à parcourir
pour arriver jusqu'au bout de leur destinée,
car l'objectif final de cette lutte n'est autre
qu'instaurer en Espagne les principes d'une
société libre. Le souci du prolétariat espa¬
gnol, quoiqçe mêlé dans la fournaise de la
guerre fasciste, est de faire parvenir aux au¬
tres frères des nations opprimées, l'air de
ja liberté qu'il est en train de conquérir
pouce à pouce sur le territoire espagnol.
Soyez convaincus, camarades français,,

que le prolétariat espagnol 6aura vous être
reconnaissant de tous les efforts, de tous les
sacrifices dont vous faites preuve pour l'ai¬
der dans cette lutte à mort contre le fas¬
cisme. Les travailleurs espagnols ont be¬
soin de votre solidarité, n'hésitez pas de
nous la manifester sans cesse; songez que
la bataille que nous soutenons est la bataille
que vous, prolétaires français, vous serez
obligés de soutenir un jour contre ceux qui
vous exploitent et vous tyrannisent.
L'histoire du prolétariat espagnol est

toute une histoire de luttes et de sacrifices.
Il ne faut pas oublier que l'Espagne était le
coin d'Europe le plus réactionnaire et com¬
plètement soumis à la force de la papauté
mais l'Espagne ouvrière se débarrasse en
ce moment du joug imposé par les fauves
de la religienne chrétienne.

BERNARD PAU.
Note de la Rédaction. — Le camarade

Bernard Pau, qui rédige le Bulletin d'Infor-
•tnWHolf. <tffria C.N.T., F.A.I., nous a promis
~urié collaboration régulière. Chaque semai¬
ne, il dira dans le « Libertaire » les gros
faits qui se seront déroulés en Espagne, les
événements militaires, à part bien entendu.
Nous ne remercierons jamais trop Bernard
Pou du concours précieux qu'il va nous ap¬
porter.

SUR LA MORT
D'UNE CAMARADE
Le « Libertaire » a annoncé la semaine der¬

nière la mort de ' la camarade Georgette, an¬
cienne compagne de Fortin et vendeuse habi¬
tuelle de la « Revue Anarchiste ».
La nouvelle était déjà confirmée par de nom¬

breux miliciens et par Durruti lui-même mais
nous attendions une confirmation officielle qui
vient d'être fournie par la « Sanidad de Guer-
ra » dans tous les quotidiens espagnols.
D'après ces informations Georgette — qui ap¬

partenait au Groupe International de la Colonne
Durruti — a été fusillée, avec trois autres fem¬
mes dont nous ignorons actuellement les noms,
le 17 octobre, par les fascistes, après une lon¬
gue lutte à Perdiguerras (lutte dans laquelle
périrent Berthonieux, Boudoux, Giral et bien
d'autres). '
Signalons que, sur ces quatre femmes fusil¬

lées Georgette et une camarade allemande du
P.O.U.M. (Trude, croyons-nous) étaient infirmiè¬
res en première ligne.
Aucun commentaire n'est à ajouter à cet acte

. de barbarie fasciste.
Nous reparlerons plus tard de la petite Geor¬

gette mais tous les camarades se souviennent
de celle qui, dès l'âge de 15 ans fréquenta les
milieux anarchistes, notamment le Libertaire
quolidien, l'Insurgé, l'En-dehors, puis, enfin, la
Revue Anarchiste.
Elle était également connue sous le nom de

Mimosa dans les fêtes anarchistes où elle prê¬
tait son concours.

« Les Amis de la Revue Anarchiste
de Barcelone. » •

REPORTAGE OBJECTIF

Ce que nous avons vu en EspagneE
il

Le présent, dont nous aurons à parler
assez longuement est, cela se conçoit, lié au
passe. Les faits d'aujourd'hui se rattachent
étroitement à ceux d'hier. Il ne sera donc
pas inutile que, par un retour en arrière de
quelques mois, nous nous situions, pour
quelques instants, au i8 juillet, c'est-à-dire à
la veille du coup fasciste.
L'étude attentive du fascisme — et Daniel

Guérin vient, dans un livre vraiment remar¬
quable : Fascisme et grand capital, de nous
fournir, sur ce sujet, les plus salutaires en¬
seignements — l'étude du fascisme nous ré¬
vèle que « le mode d'emploi des bandes sti¬
pendiées par le grand.capitalisme, varie peu
d'un pays à l'autre, que, leur tactique est, au
fond, la même : militaire et offensive ; le
fascisme oppose des « minorités audacieu¬
ses » à la puissance du nombre, des forma¬
tions disciplinées et armées à des foules ou¬
vrières amorphes et généralement- sans ar¬
mes ». (Daniel Guérin, ouvrage cité.)
Eh bien ! la situation, en Espagne, n'était

guère différente de celle qutlle fut, tour à
tour, en Italie et en Allemagne, sauf — et
ceci est d'importance — sauf que si les mas¬
ses ouvrières étaient sans armes, elles n'é¬
taient point, du moins dans leur majorité,
amorphes, c'est-à-dire sans foi révolution¬
naire. Les militants les plus actifs, les plus
agissants de la C.N.T. et de la F.A.I. sa¬
vaient pertinemment, et depuis des mois,
qu'un complot fasciste se tramait. En son
Congrès annuel tenu, en mai, à Saragosse,
la grande organisation syndicale avait dé¬
noncé le péril, averti du danger les Pou¬
voirs publics lesquels, fait étrange et diffi¬
cilement explicable, semblaient s'insoucier
de la grave menace qui pesait sur le Gouver¬
nement de Front populaire !...
On savàit que les officiers, en particulier

ceux des grades les plus élevés-, étaient mé¬
contents, irrités des mesures que le Gouver¬
nement issu des élections de février avait
prises ou se proposait de prendre et qui
étaient franchement de nature à porter at¬
teinte aux droits ainsi qu'aux privilèges des
gros propriétaires terriens et de l'Eglise. Et
nul, non plus, n'ignorait que, précisément,
les chefs de l'armée appartenaient, presque
en totalité, à l'aristocratie catholique ou à
ses alliés.

*
* *

Le moment est venu où deux forces vont
se heurter : d'un côté, la caste clérico-mili-
taire : prêtres et moines qui, pour la plus

anti-chrétienne des causes, vont subitement
se muer en soudards assassins ; officiers, en
général de formation cléricale, ' commandant
à des troupes composées, en grande partie,
de fils de travailleurs mais qui sont quelque
peu inconscients du mal qu'on se prépare à
leur faire accomplir et qui, en tout cas, ne
sauront que plus tard ce qu'en réalité on at¬
tendait d'elles; de l'autre côté, des masses
ouvrières qui, par bonheur et contrairement
à ce qui hélas! s'était produit en Italie et en
Allemagne, avaient, dans une imposante mi¬
norité, grâce à un passé déjà long d'incessan¬
tes révoltes, de fréquents coups de main,
d'audacieuses initiatives ; inaccoutumées, au
surplus, des « mots d'ordre » venant des
chefs toujours plus soucieux de leur propre
quiétude que d'action révolutionnaire,
avaient — disons-nous — contracté des ha¬
bitudes de rude combativité, d'ardente lutte
sociale ! Mais hélas ! si tous, ces hommes, si
tous ces héros étaient farouchement résolus à
ne point laisser passer la Bête, ils n'avaient
à lui opposer, avec la plus pure, la plus no¬
ble des fois, que des poitrines nues et des
bras sans armes!...

Les meilleurs de nos amis, ceux qui, dès
les premières heures du combat, occupèrent
les postes les plus périlleux et qui, par l'in¬
trépidité autant que par le dévouement dont
ils n'ont cessé, un seul instant, de faire
preuve, ont conquis l'estime entière de leurs
frères de lutte, les meilleurs de nos amis;
les Santillan, les Garcia Oliver, les Herrera,
les Vasquez et tous ces vaillants jeunes hom¬
mes de la F.Â.I., et cette femme admirable,
incomparable qu'est Frédérica Montseny,
nous ont narré la palpitante tragédie qui se
déroula, dans la nuit du 18 au 19 juillet,alors que déjà le fasciste était dans la rue,
nuit durant laquelle les Bourses du Travail,
toutes les salles de réunions étaient pleines
de militants se préparant, eux aussi, à la lutte
qu'ils pressentaient imminente, mais allant
fiévreusement, angoissés, à la recherche de
pistolets, de fusils qu'un Gouvernement, tou¬
jours inconscient de la catastrophe qui allait
s'abattre sur tous, ne se résignait qu'avec
peine et d'une façon bien parcimonieuse à
leur accorder !

Nous ne nous étendrons pas davantage sur
les multiples phases — toutes profondément
émouvantes — d'une bataille que beaucoup
connaissent et qui, en dépit de la dispropor¬
tion des forces qui s'affrontaient, devait
aboutir — nous ne voulons parler ici que de

Barcelone et de la Catalogne — devait abou¬
tir, grâce à l'indomptable énergie, au ' su¬
blime esprit de sacrifice de militants tels que
notre cher Ascaso, à l'irrémédiable défaite
du fascisme assassin !

*
♦ *

Le fascisme est défait mais non totalement
vaincu ! Disons, pour être précis, que nos
amis de la Catalogne l'ont mâté et chassé
de leur province aux portes de laquelle il
continue, d'ailleurs, a se montrer danee-
reusement agressif. Mais qu'il renonce à son
rêve exécrable de domination ! Le mauvais
coup qu'il avait si habilement préparé a la¬
mentablement échoué et ses chefs, à l'excep¬
tion, bien entendu, de ceux qui furent, séan¬
ce tenante « mis à la raison », n'ont plus,
des capitales fascistes où ils se sont lâche¬
ment enfuis sans demander leur reste et en

abandonnant, plus lâchement enco-e, leurs
troupes désemparées, leurs chefs n'ont plus
que là ressource de pleurer leur infortune et.
de maudire les indomptables Catalans qufils
s'étaient flattés, un peu trop vite, de domes¬
tiquer !
Cette première partie de la besogne ac¬

complie, les travailleurs, puissamment et so¬
lidairement groupés dans leurs organisations
syndicales, vont pouvoir s'atteler à leur tâ¬
che d'édification...
Le. moment est donc venu pour nous de

parler des réalisations de nos amis de Ca¬
talogne, de reproduire, pour nos lecteurs,
en nous efforçant d'être aussi concret et
aussi évocateur que possible, ce dont le
spectacle nous a été offert .durant notre trop
court séjour chez eux... sans oublier le mot
d'affectueuse gratitude que nous devons à no¬
tre si aimable interprète : Antoine Prats qui,
uniquement préoccupé de nous être utile, en
toutes choses, ne nous a ménagé ni son
temps, ni' sa peine.
Ces réalisations s'appliquent à cinq domai¬

nes différents, domaines essentiels, fonda¬
mentaux, où, chaque jour, s'accomplissent
les multiples autant que variées manifesta¬
tions de la vie de "tout un peuple. Ces cinq
domaines, les voici :
i° Domaine économique : a) industriel;

b) agricole ; .c) de la répartition;
2° Domaine scolaire;
30 Domaine judiciaire (tribunaux, prisons) ;
4° Domaine religieux ;
50 Domaine de la Santé publique.
(A suivre.) A. BLICQ.

CHRONIQUE D'ESPACE
«é»

Après quatre mois de luttes héroïques,
là guerre sociale se déroule
avec les meilleurs avantages

pour les combattants de la liberté
La lutte qui est-en cours actuellement a

été soutenue par les miliciens avec une
fermeté inébranlable. Bien que l'ennemi ait
ces jours derniers concentré dans le secteur
du centre tous ses effectifs et toutes sea
forces disponibles en vue d'assiéger Madrid,
il a été jusqu'ici tenu en échec. C'est que,
pour les fascistes, la prise de la capitale
de l'Espagne représenterait un avantage
considér able par les effets qu'ils en escomp¬
tent sur le plan de la diplomatie interna¬
tionale.
Maintenant, le nouveau gouvernement est

à Valence, la cité dn dynamisme révolu¬
tionnaire. C'est d'ici que les opérations sont
dirigées avec intelligence.
Notre position sur les différents fronts

est maintenant très avantagée. En dehors
du centre où, comme je l'ai dit. il a con¬
centré d'énormes moyens d'attaque, par¬
tout ailleurs, l'ennemi n'a pas progressé.
Cette semaine passée, nous avons obtenu

différents succès sur le front du Sud. Dans
la région d'Ardales, une intelligente opé¬
ration de nos colonnes a causé plus de
quarante victimes à l'ennemi dans une seule
attaque, qui a obligé par ailleurs le reste à
fuir en débandade.
Dans le secteur de Grenade, sur le front

de Guadix, nos milices s'imposent de jour
en jour. Grenade est assiégée par les
nôtres et si l'assaut n'a pas été donné,
c'est pour éviter de faire dans la population
des victimes innocentes.
C'est d'ailleurs dans la môme situation

que nous nous, trouvons devant Téruel de¬
puis plus de deux mois.
Les autres fronts d'Aragon poursuivent

leurs opérations avec la prudence que les
circonstances commandent. A Tardiente. un
bataillon de Maures a, dans des récents
combats, subi de lourdes pertes.
Dans les Asturies, on enregistre journel¬

lement des redditions de gardes d'assaut
et de soldats qui, des rangs fascistes, pas¬
sent chez nous.
Voici en résumé la synthèse de la situa¬

tion de cette semaine de lutte qui. comme
les précédentes, a affirmé le comportement
héroïque de nos braves miliciens qui lut¬
tent avec enthousiasme comme au premier
jour. S. CANO CARRILLO.
Notre camarade S. Cano Carrillo, qui di¬

rige à Valence la Fragua Social, le quoti¬
dien de la C. N. T. pour la régionale du
Levant, nous a fait parvenir pour le Liber¬
taire la chronique ci-dessus.

Nous descendons à travers le village.
Quelques massifs de sauges bordés d'agéra-
tum, puis des ruelles, tranquilles où vont
des vieilles en chaussons, des jardins en
terrasses où de jeunes femmes vêtues de
clair cueillent les premiers fruits mûrs aux
bras des espaliers... Puigcerda, « la ville où
règne la terreur » écrivait, il y a quelque
temps, un journaliste quelconque dans un
journaLd'-Qù l'esprit et la vérité sont ban-
•niSiil, IMlTO-,'; ■

. ■ ;
Un petit coin tranquille, des matériaux

qui encombrent la rue, un mur qui laisse
deviner des jardins, un immense bâtiment...
— Ceci était un couvent de religieuses, il

y a quelques mois. Nous avons décidé de
le transformer en école. Les murs sont de
bonne pierre. Il aurait été absurde de dé¬
molir pour reconstruire ensuite. D'ailleurs
tous les aménagements sont possibles et tu
vas te convaincre qu'il aurait été très dif¬
ficile de choisir meilleur emplacement.
Nous avons remplacé les fenêtres hypocri¬
tes par de larges baies bien franches, oé-
moli des cloisons pour faire de vastes piè-
res. Entrons !
Une vingtaine d'ouvriers travaillent qui

la truelle, qui le pinceau, qui le rabot à la
main. Les gars en « mettent un coup >
comme on dit dans le « bâtiment ».

Les travaux sont déjà avancés. Deux im
menses salles au rez-de-chaussée sont près
que terminées. Les murs sont peints i
l'huile, les plafonds très hauts. Un vaste
tableau coupe dans toute sa longueur la
blancheur du mur.

Et dominant sur une terrasse, vers le
midi, deux immenses portes vitrées par où
l'on aperçoit, à perte de vue, la jolie plaine
de la Cerdagne et l'imposant feston des Py
rénées sur fond d'azur.

Des jardins, des vergers, de la verdure,
des chants d'oiseaux, un ruisseau qui
gazouille on ne sait où...
Que de rêves bleus en perspective... Que

de bouquets parfumés, d'âmes tendres et
fraîches s'épanouiront en ces lieux...
Une angoisse m'étreint... Je songe aux

« enterrées vivantes » qui ne sont plus là, à
celles qui ont cru parce qu'elles ne savaient
que se soumettre, qui sont entrées autre¬
fois, dans le tombeau, croyant y trouver la
paix du cœur et le repos de l'âme.

Au seui/ de la nouvelle Espagne (I)

L'École nouvelle unifiée
— Qu'avez-vous fait" des religieuses 7
— Nous les avons délivrées. Elles sont

parties là où elles désiraient aller. Pusse-t-
elles devenir « des femmes » comme leurs
sœurs ! C'est tout le mal que nous leur sou¬
haitons.
— Ainsi soit-il !
•C'est en formulant ce vœu que nous re¬

montons la rue.

— Notre œuvre est à peine ébauchée. Tu

: 7 " 11-
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par ACHILLE BLICQ ET SÉBASTIEN FACHE B |
SUJET TRAITE :

EN ESPAGNE # jj
COMPTE RENDU DU VOYAGE D'ETUDES SUR PLACE QUE

NOS AMIS VIENNENT D'EFFECTUER.
EXPOSE OBJECTIF, PRECIS, VERIDIQUE DE CE QUI SE jjjj

PASSE EN ESPAGNE.
x

Participation aux frais : trois francs. — Chômeurs : un franc cinquante. |||i
Tous les bénéfices de cette soirée iront aux Miliciens antifascistes qui, en llll
défendant la liberté du Peuple Espagnol, défendent celle de tous les Peuples. S4

Nota. — Pour éviter l'encombrement aux portes, celles-ci seront ouvertes
à 20 heures précises.
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Ce qu'est le Centre de ravitaillement
des Milices antifascistes d'Espagne
Notre service de ravitaillement des mili¬

ces antifascistes d'Espagne constitue, il
faut le préciser, un service rapide et direct
aux colonnes de miliciens qu'il va trouver
aussi près que possible de la ligne de feu.
Nos camionneurs, qui font la navette de

Paris aux différents fronts, sont en mesure
de connaître ce qui manque aux miliciens et
ils nous informent par retour de leurs be¬
soins les plus urgents.
Mais son action s'étend également aux

populations civiles durement éprouvées par
les combats incessants et qui errent souvent
sans abri, dans le dénuement le plus com¬
plet, parmi les villages dévastés, incendiés
par les obus. Car il est aussi nécessaire
de donner ie réconfort moral et le soutien
matériel qui leur manque aux compagnes
de ceux qui se sacrifient pour notre cause
et à leurs enfants, aux orphelins qu'ils lais¬
sent sans ressources.

Notre centre de ravitaillement est ainsi
absorbé par des tâches multiples tant est
immense l'œuvre de solidarité que nous
avons entreprise et tant il reste encore à ac¬
complir.
Nous pouvons également nous charger de

la correspondance destinée aux miliciens,
qui leur sera portée sur place par nos ca¬
mions.
Tous doivent comprendre l'effort que nous

nous sommes imposés pour donner à notre
service d'entr'aide le maximum d'intensité.
Il faut cependant pour que notre action

s'amplifie que tous nos amis s'emploient à
faire connaître l'existence de notre Comité,
à créer un centre local de ravitaillement
pour la garantie duquel nous les mandate¬
rons régulièrement.
Us peuvent par la distribution de nos

tracts, par leur intervention dans les réu¬
nion publiques et corporatives, par des in¬
sertions de communiqués dans des jour¬
naux amis de leur localité contribuer effi¬
cacement au développement de notre servi¬
ce de ravitaillement.
En de nombreux endroits cette tâche est

commencée et donne d'appréciables résul¬
tats. •

Cet exemple doit être suivi afin que nos
frères d'Espagne n'aient pas un jour à nous
reprocher notre carence, notre ègoïsme, tan¬
dis qu'ils affrontent mille dangers et ver¬
sent leur sang pour une cause qui nous est
commune.

LE CENTRE DE RAVITAILLEMENT
DES MILICES ANTIFASCISTES,

203, rue d'AIésia, Paris (14°).
Téléphone : Vaugirard 08-79.

peux concevoir,' cependant; -que nous avons
fait beaucoup en peu de temps, "Notre in¬
tention est de faire .construire une école en¬
fantine. L'éducation des toul petits de¬
mande' un milieu approprié, parfailemeni
choisi, des soins particuliers. Nous avons
réquisitionné le terran où s'élèvera bientôt
le chalet de nos bambins. Dans quelques
semaines, lorsque tu reviendras parmi
nous, j'aurai certainement l'occasion de te
le faire visiter.
Nous pensons aussi aux « grands ».

Quand je dis « grands » je pense « gran¬
des » également, car nous ne cloisonnons
pas les sexes. Je sais que dans les pays qui
se disent civilisés et avancés, on sépare gar¬
çons et filles.
C'est une hypocrisie de plus et une grave

erreur.

Certes, l'Eglise tient avec ténacité à main¬
tenir ce système. Elle profite de l'ignorance
de la femme dont elle craint l'émancipation.
Elle la maintient sous la puissante tutelle
du mâle, elle en fait son esclave. La famille,
mon cher,, la famille- bourgeoise avec tou¬
tes ses iniquités et sa veulerie...
Nous avons projeté la construction d'une

école des métiers. Elle sera l'harmonieuse
continuation des autres études. Nous avons

acquis le terrain, terminé les plans. Nous
nous mettrons à l'œuvre bientôt.

En,attendant, nous avons créé un centre
d'études pour la jéunésse : La « Maison des
Jeunesses Libertaires ».

•Nous. y ■ voici justement.
Un parc avec de magnifiques arbres, des

allées gravées découpées dans le gazon,
des fleurs, deux statues de mnrbre blanc
qui' élèvent dans leur main, au bout de leur
bras tendu, deux grosses ampoules opali¬
nes.

Une magnifique bâtisse couverte d'ar¬

doise, à clochetons surmontés de girouet¬
tes et d'un paratonnerre.
Nous entrons. Un vestibule vitré, tendu

de stores en guipure mauve qui tamisent
une lumière douce et reposante, des sièges
en cuir repoussé, un carrelage austère...

De jeunes filles lisent accoudées noncha¬
lamment aux bras des fauteuils.
Puis une vaste P-ièce, a droite d'un -long

vestibule.., La 'bibliothèque. ,1
Elle est magnifique, comme d'ailleurs tou¬

tes tes pièces du bâtiment. L'a.r et la lu¬
mière entrent à flots. Un ,eune homme écrit
penché sur une table. I! relève à peine la
tête et continue son travail dans ie silence,.
— Et voilà notre œuvre, l'ébauche plu¬

tôt, car il reste beaucoup à faire. Nous rê¬
vons grand.
Nous repassons devant le théâtre, de¬

vant le cinéma. On y jouera ce soir, le
« Chemin de la Vie ». La semaine dernière
on donnait ie « Tunnel » en représentation.
— Nous nous uitéressons égà.ement à

ceci. L éducation des adultes est néc essaire
actuellement. Nous sommes en pleine orga¬
nisation. Le théâtre et le cinéma soni à la
portée de toutes les bourses en attendant
d'être gratuits, C'esl vers cela que nous
tendons. Nous enlevons des programmes
tout ce qui empoisonne les âmes. Sais-tu
qu'il reste i ien peu, après le tri.

— Je ne conteste pas l'admirable effort
4.u Comité, mon cher Porta mais le. vieil
éducateur que je suis ne se contente pas
d'admirer le vase qui contient la fleur. II
veut connaître le parfum de celle-ci. Il ne
suffit pas de créer un milieu charmant
pour l'âme enfantine. 11 faut, avant tout,
élever cette âme. El si l'éducateur doit s'at¬
tacher à la santé physique de l'enfant, son
antre rôle est très délicat : faire des âmes
profondément humaines.
— Tu penses bien que cette question ne

nous a pas échappé. C'esl la plus impor¬
tante d'ailleurs. Nous savons parfaitement
que des palais peuvent abriter.des esclaves.
Nos'écoles ne se transformeront pas en
meules à écraser les volontés. Au con¬
traire...

FRED DURTAIN.

(1)' Voir le Libertaire des 6 et 13 novembre.

LES REALISATIONS SOCIALES EN CATALOGNE

« L'éducation des enfants demande un milieu approprié, parfaitement choisi, des
soins particuliers ». C'est tout cela que nos camarades de Pingcerda ont commencé à

réaliser dès les premiers jours de La révolu lion-

t
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Ce que veut
LES TACHES DE LA JEUNESSE
ANARCHISTE-COMMUNISTE

I. — Obtenir de l'Etat-Major et du
capitalisme français toutes les conces¬
sions possibles en maximalisant les exi¬
gences ouvrières et pacifistes.
Tout ce que nous arracherons à la

bourgeoisie sera une arme pour la Révo¬
lution.
II. Prévenir une fois pour toutes la

bourgeoisie que son échéance de guerre
coïncidera avec l'échéance révolution¬
naire du prolétariat. Préparer le refus
des ouvriers français par une propaga¬
tion intense du défaitisme révolution¬
naire. Dénoncer inlassablement la poli¬
tique de guerre des impérialismes béné¬
ficiaires du Traité de Versailles.
III. Préparer matériellement les ou¬

vriers à la Révolution par l'armement
généralisé de toute la classe ouvrière.
,IV. Rendre aux Syndicats leurs ob¬

jectifs de classe en dénonçant le men¬
songe des politiciens et des réformistes.
Travailler à faire du Syndicat l'organe
futur de self-government ouvrier.
V. Constituer ses groupes révolution¬

naires sur les bases de la plus large
démocratie ouvrière-.
Entourer l'action journalière dans

l'objectif général de la révolution prolé¬
tarienne. Paire de la lutte revendicative
une petite part de la révolution totali¬
taire. Marquer chaque jour une étape
sans perdre de vue la grande étape révo¬
lutionnaire, qui dépassera d'un seul
coup toutes les autres.
VI. Combattre inlassablement le

chantage de la Russie soviétique. Rom¬
pre avec le principe trop souvent af¬
firmé à travers les critiques les plus sé¬
vères de la nécessité de défendre l'im¬
périalisme soviétique.
Réaliser une plate-forme de toute la

jeunesse révolutionnaire sur ce mot
d'ordre :
Pas de défense de l'U.R.S.S. en ré¬

gime stalinien.
VII. Lutter contre le mensonge des

démocraties, maquillage honteux du
capital. La démocratie est une dictature
de classe qui nous laisse la disposition
momentanée et limitée de nos forces.
Le régime démocratique n'est pas une
arme du prolétariat, mais une faiblesse
de la bourgeoisi, qu'il faut utiliser au
mieux de nos intérêts, sans perdre de

vue que l'émancipation des travailleurs
sortira du renversement de celle-ci au
même titre que toutes les dictatures du
monde.
VIII. Préparer i'déologiquement la

jeunesse de ce pays à la nécessité révo¬
lutionnaire, au sens de classe qui re¬
pousse, toutes les compromissions, tou¬
tes les promesses de la bourgeoisie.
Connaître son ennemi pour l'abattrë.
Etablir entre les nécessités de sou¬

plesse dans l'action et notre foi révolu¬
tionnaire cette marge idéologique qui
repousse les temporisations et écarte
les trahisons.
IX. Constituer avec toutes les ten¬

dances ouvrières un Front révolution¬
naire d'action qui n'implique nullement
une similitude de buts et de méthodes,
mais un rapprochement momentané et
loyal pour des tâches déterminées.
X. Constituer enfin, avec nos buts et

nos méthodes propres, l'organisation
révolutionnaire anarchiste, assise sur
une doctrine définie et à laquelle nous
convierons les prolétaires de ce pays
par notre propagande et notre action
particulières.

En résumé :

Si une victoire sur la démocratie
n'est pas une promesse de révolution,
c'est du moins une arme pour la révo¬
lution.
Si tous les prolétaires ne naissent pas

anarchistes, ils naissent révoltés du
joug capitaliste et intéressés à sa des¬
truction.
Seules une action vigoureuse, des

méthodes précises, une doctrine hu¬
maine feront des révoltés de toujoursdes anarchistes de demain.

Le prolétariat parisien entendra ce soir
la voix autorisée de la Jeunesse libertaire
espagnole. L'effort révolutionnaire des jeu¬
nes Espagnols se poursuit en Catalogne à
travers l'œuvre de construction socialiste.
Dans tout le reste de l'Espagne, l'impitoya¬
ble œuvre de guerre absorbe tout l'élan de
la jeunesse révolutionnaire. L'enthousias¬
me, la force, l'ignorance même des subtili¬
tés politiques sont des armes que la jeu¬
nesse jette dans la révolution.
La Jeunesse anarchiste communiste de

France appelle le prolétariat parisien à sou¬
tenir par sa présence cette première mani¬
festation où les délégués de la Jeunesse li¬
bertaire espagnole exposeront eux-mêmes
les conquêtes sociales et la position politi¬
que de leur organisation.
Nous avons envers nos camarades espa¬

gnols un devoir de solidarité révolutionnai¬
re. Non comme l'entendent certains en je¬
tant dans la mêlée des forces « démocrati¬
ques » incontrôlables par le prolétariat,
mais en appelant les ouvriers de ce pays à
préparer leur Révolution.
La Révolution espagnole triomphante se¬

rait fatalement condamnée par l'isolement.
Un appui prolétarien en Europe occiden¬

tale est indispensable au sauvetage et au
développement de l'Espagne révolution¬
naire.
Sans autre liaison internationale que

celle d'impérialisme à socialisme, toute vic¬
toire nationale serait vaine.
Des révolutions européennes appuieront

l'Espagne révolutionnaire ou l'Espagne dé¬
périra et mourra.
Préparer chez nous la Révolution est la

plus haute expression de notre solidarité
envers le prolétariat espagnol.
Un double mot d'ordre de solidarité im¬

médiate envers l'Espagne et de lutte contre
notre propre impérialisme doit animer, no
tre meeting.
Le Prolétariat parisien nous soutiendra

dans cet effort. Tous les jeunes seront à nos
côtés à la Mutualité pour affirmer aux
combattants d'Espagne leur solidarité com¬
plète, antifasciste et révolutionnaire.

J. A. G.

Au moment de mettre en pages nous
apprenons que la C. N. T. a délégué notre
camarade Miro pour prendre la parole à
notre meeting au nom de la Régionale de
Catalogne.

• ••II! J« O*
Lorsqu'au début de l'affaire espagnole;

l'Union anarchiste a pris une position de
soutien actif du peuple espagnol combiné à
une déclaration de méfiance envérs les pro¬
vocateurs de guerre impérialiste — position
qui est encore sienne aujourd'hui — elle
s'est acquise un mérite que n'atteindra
jamais la politique à courte vue ni les atta¬
ques sectaires : le mérite d'avoir su conser¬
ver une position révolutionnaire, matérialis¬
te et anarchiste au milieu du débordement
sentimental et. des combinaisons politiques,
terdisait certes la politique brillante des in-
Hors du. çadre. révolutionnaire, il n'était

pas plus possible aux ouvriers français
d'obtenir de leur gouvernement une inter¬
vention qu'il ne le fut au gouvernement do-
Madrid par le canal diplomatique.
Si nos camarades' espagnols n'ont pas ob¬

tenu des démocraties une aide- rapide et ef¬
ficace, ce n'est pas que les démocrates et à
plus forte raison les révolutionnaires ne
leur furent pas solidaires et décidés d'aller
très loin, mais c'est que les démocraties ne
sont essentiellement rien d'autre qu'une
couverture de l'impérialisme sous laquelle
•le capitaliste agit à sa guise. Et si la Ré¬
volution espagnole a été trahie par l'Angle¬
terre et la France, c'est que ces capitalismes
avaient en Espagne des intérêts antirévolu¬
tionnaires que rien ne pouvait leur faire
abandonner sinon la négation de leur pou¬
voir, c'est-à-dire la Révolution prolétarien¬
ne, anglaise et française.
Maintenant que les critiques se multi¬

plient, que même des camarades qui ont
reçu charge et mandat de défendre l'Espa¬
gne révolutionnaire déchargent déjà leur
petite pelle de terre sur ce qu'ils prennent
pour un cadavre et qui est en réalité un
embryûn social, nous défendrons, encore
l'Espagne et ses anarchistes dont l'autocri¬
tique raisonnable de leurs positions politi¬
ques est le gage que la Révolution anar¬
chiste n'est ni avortée ni morte.
La Jeunesse Anarchiste Communiste re¬

nouvelle sa confiance à la C. N. T. et à la
F. A. I., ainsi qu'à la vaillante Jeunesse li¬

bertaire espagnole. Nous n'avons pas chan¬
gé d'opinion, parce que toutes les positions
étaient nécessitées par la volonté de coor¬
donner les forces révolutionnaires autour
du pôle, antifasciste. Si les-réalisations poli¬
tiques n'ont pas suivi strictement la ligne
de l'idéal, la partie n'est pas pour cela com¬
promise. L'Espagne continue'en profondeur
son travail de réadaptation sociale, et lors¬
qu'elle ne souffrira plus de l'étranglement
fasciste, elle trouvera un terrain tel que les
forces d'asservissement du* capital ne pour¬
ront plus coexister avec les forces émanci¬
pées du prolétariat.
Telle quelle nous acceptons l'Espagne

d'aujourd'hui. Les critiques ont peu de
poids dans le cours dos événements. Seule
la volonté de ne pas prendre une nécessité
de composition pour une victoire ni une
parole pour une réalisation est indispensa¬
ble à la bonne marche de la Révolution.
Ceci est le grand devoir des anarchistes.

Parleront ce soir à la Mutualité
ROGER COUDRY
retour du Front de Huesca
qui présidera le meeting

RAMON LLARTE
de la Jeunesse Libertaire de Catalogue

CHARLES RIDEL FREMONT WEITZ
retour du Front Sietamo Secrétaire Secrétaire

de l'Union Anarchiste des J. S. de la Seine

HERNAEZ
Délégué des Jeunesses Libertaires

de Puigcerda

RINGEAS
Secrétaire de la Fédération des Jeunesses

Anarchistes-Communistes

lia Jlka Ca
Commission administrative de la j. A. C.

Réunion de la. C. A. provisoire tous les, mardis
à 20 h. 30, au « Libertaire >■. Les adhésions sont
reçues avant lu séance.
XI* et XIIe. — Réunion du groupe J. A. C. tous

les jeudis, 170, faubourg Saint-Antoine.
XV°. — Réunion du groupe J. A. C. tous les

mercredis, saille Jourdan, 60, rue de kl Conven¬
tion.
XVIIe . —Réunion du groupe J. A. C. samedi 21,

à 20 h. 30, au café, 170, avenue de Clichy.
XVIIR. — En vue de la formation d'un groupe

dans le 18®, nous appelons tous les Jeumes ré¬
volutionnaires à ta réunion constitutive qui se
tiendra le mardi 24 novembre, au calé Papillqn,
74, rue DoudeauviUe.
XIX®. — Le groupe J. A. C. se réunit tous les

mercredis, it 20 h. 30, 160, rue de Crimée. Pas
de réunion mercredi 25 novembre. Tous au.
meeting, salle Caytas, 40, rue du ' Général-Bru-
net.
Colombes. — Le groupe J.A.C. se réunit ave«

le groupe adulte au « Bar Coluraba », 56, ru«
de Saint-Denis.
Nogent-sur-Marne. — Jeudi, à 21 h., S), Gran¬

de-Rue.
Toulon. — Jeunesse Libre. — Le groupe se

réunit tous les samedis à 20 h. 30, au siège,
14, rue Nicolas-Laugier (2« étage).
Angoulême. — Les camarades lecteurs du « Li¬

bertaire » et désiretK de former des groupes J.
A. C. dans leur ville ou village, sont priés de se
mettre en relation- avec le camarade Georges
Maurellet, i5, rue Saint-Roch, Angoulême.

GROUPE ARTISTIQUE

Constitution du Groupe et première répé¬tition, le jeudi 26 novembre, à 21 heures,
salle Jean-Bart, 75 Faubourg St-Martin.

VOIR CLAIR POUR AIDER NOS FRÈRES D'ESPAGNE

ta Révolution espagnole
et l'impérialisme®

L'INTERVENTION RUSSE EN ESPAGNE
EST UNE MANŒUVRE IMPERIALISTE

DE STALINE
Si grande que soit objectivement son im¬

portance pour le destin de la révolution es¬
pagnole, rien ne serait plus faux, plus fu¬
neste à la révolution en Espagne et hors
d'Espagne, que de prendre la volte-face de
la Russie au Comité de non-intervention
pour un renversement de sa politique anté¬
rieure. Elle en est bien plutôt la consé¬
quence logique.
Après eumme avant l'arrivée du matériel

de guerre russe en Espagne, la politique
impérialiste européenne commande la poli¬
tique impérialiste en Espagne. Après, com¬
me avant, la Russie — tout comme l'Italie
et l'Allemagne — participe à la farce juri¬
dique de Londres. Après comme avant,
c'est le duel germano-russe et sa stratégie
diplomatique masquée qui inspirent la poli¬
tique russe, en, Espagne comme partout.
La campagne faite en France parmi le

prolétariat pour forcer Blum à rompre les
ponts avec l'Italie et l'Allemagne s'avé-
rant inefficace, et le rapprochement anglo-
italien, donc franco-italien, s'esquissant à
nouveau malgré l'habile manœuvre de
Litvinov à Genève, lors de l'admission des
délégués éthiopiens, la Russie est amenée
maintenant à appuyer d'une mise person¬
nelle les excitations gratuites qu'elle prodi¬
guait aux troupes du Front Populaire et
aux travaillistes.
Ce n'est pas — les révolutionnaires de

tous les pays n'en prendront jamais assez
nettement conscience — parce que le prolé¬
tariat espagnol, se bat contre ses exploiteurs
qu'elle lui apporte à présent l'aide qu'elle
LUI REFUSA CET ÉTÉ ET QUI EÛT ÉTÉ SANS DOUTE
tiÉcisivE, c'est parce qu'elle pense que cette
Intervention la met à même, plus sûrement
que toute autre manœuvre à Genève ou à
Paris, de dissiper le cauchemar d'un rappro¬
chement franco-germano-italien effectué
tous l'égide de l'Angleterre.
En envoyant en Espagne « les canons et

les avions » que Blum, mandataire de l'im¬
périalisme français et « brillant second »
de l'Angleterre, ne veut pas envoyer dansla crainte d'être renversé, la Russie accen¬
tue la pression antiallemande et antiitalien¬
ne qu'elle ne cesse d'exercer, en France, par
l'entremise des prolétaires dupés. Aux
yeux de ces derniers, comme aux yeux des
ouvriers espagnols, elle redore ainsi, en
même temps, son blason révolutionnaire.
Enfin et surtout, en mettant la main sur
le gouvernement de Madrid, et en s'effor-
çant d'influencer celui do Barcelone, et en
leur permettant peut-être de triompher de
Franco, elle se flatte de s'assurer contre un
néo-Locarno purement occidental, grâce à
l'existence d une Espagne « marxiste »,
pomme de discorde par excellence entre les
quatre impérialismes occidentaux.

:(1) Voir Libertaire des 23, 30 octobre, 6 et 13
novembre.

Championne de la démocratie et de la li¬
berté bourgeoise (ce serait burlesque si cen était odieux), la bureaucratie stalinienne
vole donc en Espagne au secours de ces
déesses menacées immédiatement parFranco..., médiatement par l'anarcho-syn-dicalisme, tout en freinant, au plus granddam de la révolution, l'élan socialisateur
des libertaires et l'essor des formes révo¬
lutionnaires nouvelles.
Ainsi pouese-t-elle plus fortement que ja¬mais à la fameuse croisade de la démocra¬

tie contre le fascisme, seule capable — en
généralisant la guerre — d'éviter le terri¬
ble tête-à-tête que ie Troisième Reich veut
lui imposer, après avoir, de son côté, neu¬tralisé l'Occident sous prétexte de croisade
contre le bolchevisme révolutionnaire.
Qui peut nier qu'une situation, grosse detant de périls évidents, ne charge les révo¬lutionnaires espagnols de responsabilités

nouvelles et ne les oblige à redoubler de
vigilance et de lucidité !

S'ALLIER AVEC LE DIABLE
MAIS SANS LUI DONNER SON AME
Il ne nous appartient certes pas de dic¬

ter, en pareille matière, une ligne de con¬duite aux héroïques combattants révolu¬
tionnaires d'Espagne. Mais la fraternité
qui nous lie à eux nous impose d'appelertoute leur attention sur la double menace
que le jeu russe en Occident fait peser sur
leur révolution (même victorieuse de Fran¬
co) ainsi que sur tous les exploités d'Eu-
rôpe.
D'abord des armes !... Cet impératif qui

frappe la révolution espagnole comme une
question de vie ou de mort, ne doit à au¬
cun prix la jeter dans les bras de la Russie.
Ce n'est pas la première fois (qu'on se

rappelle, par exemple, le jeu allemand en
Russie en 1917) que l'intérêt vital d'un im¬
périalisme se trouve coïncider momentané¬
ment avec l'intérêt d'une révolution.
Une révolution naissante doit, par défini¬tion, manœuvrer entre les contradictions

impérialistes et — tout comme les impéria¬
lismes peuvent se servir d'elle à leurs fins
contre-révolutionnaires — les utiliser sans
se confondre avec elles. Acculée, elle fait
flèche de tout bois, elle prend les armes d'où
qu'elles viennent, même si c'est le diable
qui les lai tend. Mais, ce faisant, elle ne
donne pas son âme au diable.
Et puis, A. ne parler que de la révolution

espagnole, de son exemplarité, de l'apport
payé de tant de sang et de tant de souffran¬
ce, qu'elle fait à la cause de l'émancipation
humaine, des considérations plus générales
surgissent qui jouent impérieusement dans
le même sens.
Sur les ruines du bolchevisme, la révolu¬

tion espagnole, par sa haine de l'Etat et
son sens de la liberté ouvrière, paysanne et
même artisane, a ressuscité, à la faveur
d'une expérience historique originale, un
immense espoir.
Aux prolétaires d'Espagne, aux prolétai¬

res de tous les pays — prolétaires terrori¬
sés et dupés d'Allemagne, d'Italie, de Rus¬
sie,, prolétaires fourvoyés et trahis.des pays
de, démocratie bourgeoise — il importe ab¬
solument que la flamme nouvelle, allumée
au delà des Pyrénées par la lutte de classe,
ne s'éteigne pas, comme en Russie, sous
une exploitation et une tyrannie nouvelles.
La faillite du bolchevisme — faillite d'où

tant de têtes molles ont conclu à la faillite
du socialisme — rend plus que jamais in¬
dispensable l'application, à la réalité -so¬
ciale de notre temps, d'autres tendances et
d'autres formes du mouvement ouvrier qui,
comme le syndicalisme révolutionnaire,
n'ont pas encore tenté de se réaliser.

UNE GUERRE GENERALE SERAIT
LE TOMBEAU DE LA REVOLUTION

EN ESPAGNE ET EN EUROPE

Avortement « bureaucratique » ou petit-
bourgeois menant fatalement à la contre-
révolution, étouffement d'une expérience
extraordinairement féconde pour l'action
internationale des prolétaires (et, en pre¬
mier lieu, des prolétaires français), tel est
le premier danger dont une mainmise rus¬
se sur les gouvernements de Madrid et de
Barcelone menacerait la révolution espa¬
gnole.
Mais il en est un autre, plus terrible en¬

core.
En s'abandonnant à la Russie et, par

conséquent, en faisant sienne sa stratégie
impérialiste, la révolution espagnole, pro¬
pageant et cautionnant le mythe stalinien
et hitlérien du conflit international entre la
démocratie et le fascisme, se livrerait pieds
et poings liés à l'impérialisme et empêche¬
rait toute réaction du mouvement ouvrier
d'Occident contre le social-patriotisme des
organisations « communistes », « socialis¬
tes » et syndicales.
En tout état de cause, la seule sauve¬

garde de la révolution espagnole, la seule
chance qu'elle ait de se libérer de l'em¬
prise petite-bourgeoise — au cas où elle
triompherait de -Franco — c'est l'action ré¬
volutionnaire internationale : en premier
lieu, celle des ouvriers français, qui peut la
lui fournir.
En liant son sort, sur le terrain impé¬

rialiste, à celui de la Russie, en entraînant
les prolétaires d'Occident, de complicité
avec elle, dans une guerre germano-russe
où, en tant qu'exploites, ils n'ont que faire,
la révolution espagnole ne ferait que creu¬
ser sa place dans le tombeau de la révolu¬
tion européenne.
Si, au contraire, consciente du jeu impé¬

rialiste en Europe, elle le dénonce et ap¬
pelle les exploités à la lutte contre l'Union
Sacrée, si, pour parler clairement, elle se
refuse à prendre part à la guerre que l'Etat
des exploiteurs et des tyrans hitlériens en¬
tend faire à L'Etat des exploiteurs et des ty¬
rans staliniens, et en détourne les prolétai¬
res de France, abusés par une infâme au¬
tant qu'habile propagande, le répit qu'elle
contribuerait ainsi à assurer dans la course
à la guerre lui donnerait toutes chances
d'atteindre ses buts.

Alors, en effet, ce ne serait pas aux gou¬
vernements impérialistes démocratiques
qu'elle pourrait adresser des demandes de
secours et des exhortations à la solidarité
« antifasciste », ce n'est pas pour leur
haïssable « sécurité » qu'elle prétendrait
lutter. C'est aux prolétaires de tous les
pays, et, en premier lieu aux prolétaires
français puissamment réveillés par elle et
soustraits à l'emprise du réformisme et du
social-patriotisme, qu'il lui faudrait s'adres-

Coup depoing sur la table
Les derniers vestiges du traité de

Versailles disparaissent. Une à une ses
clauses sont abolies, en fait, sinon en
droit. Une des plus importantes du point
de vue économique vient à son tour
d'être dénoncée par le gouvernement de
Hitler. Celui-ci revendique, en effet, la
pleine souveraineté de l'Etat en ce qui
concerne la navigation sur les fleuves
allemands, c'est-à-dire l'abandon de
toutes les mesures qui limitaient cette
souveraineté au profit d'Etats étrangers.
La presse feint de se scandaliser de

cette initiative... « Coup de poing sur la
table... Politique du fait accompli... »,
écrit-on, reprenant les expressions déjà
employées, voici quelques mois, lorsque
le gouvernement du Reich a prétendu
retrouver la plénitude de ses droits sur
la rive gauche du Rhin ou lorsqu'il a
décidé de rétablir le service militaire
obligatoire en Allemagne.
Il va sans dire que nous ne nous

associerons en aucune manière à ces
protestations hypocrites et nous osons
même affirmer que le geste de Hitler est
parfaitement compréhensible et normal.
Nous dirions même qu'il est justifié si
le terme n'était pas un non-sens dans
un monde voué à la force et qui ne con¬
naît d'autre justification que la violence.
Nous nous sommes expliqués main¬

tes fois sur ce point. Toute la politique
de Hitler se confond avec la lutte contre
le traité de Versailles. C'est cette lutte
qui lui donne son sens et ses bases so¬
lides dans l'opinion du peuple alle¬
mand. Il est donc tout naturel que le
« Fiihrer » s'y tienne avec une constan¬
ce que rien n'altère. Si l'on observe

ser pour vaincre. Ce sont eux, qui, dressés
à son appel contre leur propre bourgeoisie,
aideraient la révolution d'Espagne en se
s-auvant eux-mêmes.
Nous n'en sommes, hélas ! pas là.
Alors que la révolution espagnole défend

si tragiquement sa peau dans la bataille
de Madrid, un seul souci doit nous tenir :
celui qui fait l'objet pratique de cette étude :
Comment, dans cette France impérialis¬

te du Front Populaire — un Front Populai¬
re, qui n'a rien que le nom, de commun
avec le Frente popular — le prolétariat
peut-il, le plus efficacement, remplir son de¬
voir de solidarité révolutionnaire V
Quels appels les organisations syndicales

et politiques révolutionnaires d'Espagne,
doivent-elles, en connaissance de cause, lui
lancer ?
C'est à répondre à ces deux questions —

maintenant que nous sommes parvenus à
une vue nette de la réalité internationale
dans laquelle s'insère la guerre sociale
d'Espagne — que sera consacrée dans no¬
tre prochain article, la fin de cette étude.

(A suivre.)
JEAN BERNIER.

uî

même avec quelque attention les effets
de cette politique, on verra combien ils
sont habilement aménagés et comment
ils contribuent à entretenir la popula¬
rité dont le dictateur a besoin. Certes,
il ne dépendait de lui que toutes les
clauses extra-territoriales soient dé¬
noncées en bloc, mais il était beaucoup
plus conforme à son intérêt, bien en¬
tendu, qu'elles tombent les unes après
les autres, non point tant, comme on
1,'a dit, pour obtenir en détail ce qu'il
n'aurait pu obtenir en gros, mais pour
se faire un mérite de chaque victoire et
pour se faire pardonner auprès du peu¬
ple allemand le mensonge social du na¬
tional-socialisme.

Ce dernier point a son, importance.
Il convient, en effet, aux approches de
l'hiver de persuader les travailleurs al¬
lemands que, s'ils ont le ventre creux,
en revanche ils ont retrouvé l'honneur
et que l'injustice inscrite dans le traité
de Versailles est définitivement effacée.
Cette démonstration qui nous paraît, à
nous, une sinistre plaisanterie, a jus¬
qu'ici trouvé des auditeurs complai¬
sants. Faut-il d'ailleurs s'en étonner ?
Quand on aura mesuré les souffrances
de toutes sortes qui, depuis 1914, ont
été supportées par le peuple allemand,
on comprendra peut-être qu'il ait perdu
de son sang-froid et de son sens cri¬
tique. Et ce n'est pas en tout cas, à
nous de le condamner qui sommes,
pour une part, responsables des misè¬
res qu'il a subies.
Cependant, l'actuelle violation du

traité de Versailles peut nous préoccu¬
per en ce qu'elle est une nouvelle éta¬
pe franchie vers un nouveau conflit
impérialiste. Qu'on y prenne garde, en
effet.Après l'annulation des clauses flu¬
viales du traité, il ne reste plus mainte¬
nant à Hitler qu'à s'attaquer aux clauv
ses territoriales. Le déterminisme* de sa
politique le conduit fatalement à cette
décision. Un jour ou l'autre il devra po¬
ser la question de Dantzig ou celle des
minorités allemandes incorporées à la
Tchécoslovaquie ou celles des colonies
enlevées par la force à l'Allemagne. Or,
il est malheureusement certain que le
règlement de ces question ne peut aller
sans une guerre qui s'étendra aux qua¬tre coins du monde.
Ce sont là les perspectives du capita¬

lisme moribond. Les traités ont semé
partout des chausse-trapes où la paix
risque tous les jours de tomber. Le
coup de force hitlérien nous est, à cet
égard, une confirmation supplémentai¬
re. Il doit être aussi un avertissement et
nous engager à veiller plus que jamais
pour que ne recommence pas la tragi¬
que escroquerie de 1914.

UASHORTES.
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CE LIBERTAIRE

PARIS-BANLIEUE
bagnolet

Contre la préparation à la guerre
Le groupe de Bagnolet, dans sa réunion du

13 novembre 1936, a voté a l'unanimité l'ordre
du jour suivant :
Le groupe de Bagnolet considérant que les

manifestations officielles ou privées organisées
dans le but de glorifier les victimes innombra¬
bles de la dernière guerre, ne réalise en fait que
la préparation des masses à l'acceptation de la
prochaine dernière, considère que ies chefs des
organisations ouvrières qui ont donné l'ordre
aux membres de leurs organisations de tigurer
A la mascarade patriotarde du 11 Novembre der¬
nier ont failli à leur mission.

/ Le groupe de Bagnolet déplore plus particu-
■ lièrement la présence à cette parade de certaine

organisation d'A. C. Pacifistes et s'élève contre
l'inqualifiable manœuvre que fut l'ordre donné
aux enfants des écoles de prendre part à ce
défilé. — Le Groupe.

carrieres-sur-seine
N'exagérons pas

Notre camarade Ga.ndillet nous prie d'insérer
ta lettre suivante qu'il.nous a adressée en même,
temps qu'au Combat Syndicaliste.
Cette semaine ouvrant le C. S. je voyais que

la polémique au lieu de cesser, continue plus
Apre, plus rebelle, le sectarisme de certains co¬
pains s'assouvit de plus en plus. Eh bien, réel¬
lement, il y a de l'abus. Le Comité pour l'Espa¬
gne libre qui n'est pas l'U. A. n'est pas quoique
l'on en dise, sous la tutelle d'un parti politi¬
que. Des militants anarchistes qui le composent,
les uns sont à la C G T.. donc des divergences
syndicales nous séparent, je ne cesserai de leur
répéter qu'ils sont dans l'erreur à mon avis;
^autres ont toujours été, et le sont encore, d'ar¬
dents défenseurs de la C. G. T. S. R., s'ils ont
accepté de faire un brin de chemin avec des
politiciens, c'est qu'ils ont compris que les
anars, les anarcho syndicalistes n'étaient pas
assez forts pour donner de force, par l'action
directe aux Espagnols, ce dont ils avaient be-
soin. Ces copains ont employé un moyen détour-

% né. Ils ont bien fait. Ils'continuent à faire un
travail inlassable et chaque jour nos amis Espa¬
gnols en ressentent les effets. Ce n'est pas pour
prendre leur défense que cela est dit, mais ilfaut reconnaître la vérité Et puis, c'est rigolo.
Les orateurs des comités anarcho-syndicalistes,
ont bien pris la parole à côté aes députés com¬
munistes ou socialistes. N'y a-t-il pas aussi nom¬
bre de copains de ces comités qui ont eu besoin
de l'aide de politiciens dans les moments diffi¬
ciles, alors les erreurs sont les mêmes, le sec¬
tarisme est néfaste à toute amélioration sociale,
A mon idée, les questions de boutiques, de per¬
sonnalités ne devraient pas jouer en ce mo¬
ment, ce n'est pas avec des paroles que l'on
chassera le fascisme. Cette lettre n'est que le
reflet d'idée d'un militant qui voit et n'a que
Le souci de la vérité II regrette d'être obligé
d'abuser des colonnes du C. S. pour lequel il
bataille depuis longtemps. Il y a tant à faire
dans le domaine de la propagande négligé par
certains. Mais nécessité oblige.

Gandillet Félix, militant du S.U.B. de
Oarrières-sur-Seine, C. G. T. S. R.

connaître les buts que nous poursuivons, il est
absolument indispensable de diffuser la .presse
anarchiste. Les camarades sont donc fermement
décidés à vendre la presse libertaire, en liaison
avec le groupe de Cliehy. Voir dans la Vie de
l'U.A. la réunion du groupe.

MONTROUCE
Collusion fasciste-communiste sur le dos

des chômeurs
Coquet, responsable du sous-rayon du P. C.,

s'est acoquiné avec le nommé de Rudder (P,
P. F.), bras droit du curé Croix de Feu de
Montrouge, pour organiser la mendicité collec¬
tive, sous l'étiquette de « Comité d'Entr'aide »,
au lieu d'imposer par l'action la reconnaissance
des droits légitimes des chômeurs.
Le Comité de chômeurs a repoussé cette Ini¬

tiative, mais, non content de trahir les intérêts
et la dignité des chômeurs, le sieur Coquet les
insulte maintenant dans une affiche.
Les chômeurs doivent réagir immédiatement

pour imposer la reconnaissance de leurs droits
par tous les moyens en leur pouvoir. — Le
Brun.

INTER BANLIEUE OUEST
NANTERRE-PUTEAUX, SURESNES-NEUILLY

ET XVH«
Les fascistes se font corriger

Samedi dernier, nous avons été aux prises
avec « cês messieurs les Fascistes », vendeurs
du « Flambeau ». Disons tout de suite que la
lutte se précise entre les anarchistes et la ra¬
caille fasciste. Que les avortons de de La Roc-
que sachent bien que nous sommes décidés à ne
pas leur laisser la place pour la vente de leur
torchon.
Nos vendeurs du « Libertaire » se trouvant à

la Porte Maillot, une discussion surgit, suscitée
par un des fascistes qui, joignant la parole au
geste, fouilla dans sa poche pour prendre une
arme. Il a été vertement corrigé pour que l'a
leçon lui profite.
Il est à prévoir que ces courageux « dispos »

trouveront pour les recevoir les copains qui ne
manqueront de .se trouver présents à la Porte
Maillot, le samedi, de 16 à 18 h.

GROUPE DE VANVES

COURBEVOIE
Le meeting du 13

Le vendredi 13 novembre s'est tenu, au ren¬
dez-vous habituel du groupe, un meeting sur
l'Espagne. Quatre-vingts personnes environ
étaient présentes, parmi lesquelles des J.S.R. et
des socialistes de la gauche révolutionnaire,
favorable*«te impressionnés par notre propa¬
gande?*' •
Roger Coudry ouvre la séance, rapportant ses

impressions de milicien et faisant un dénombre¬
ment rapide des forces politiques et syndicales
de la Révolution espagnole.
Doutreau souligne l'importance du mot d'or¬

dre lancé par 1-Union Anarchiste, dès le début
de la Révolution espagnole, mot d'ordre de soli¬
darité totale envers l'Espagne, mot d'ordre de
méfiance envers les provocateurs de guerre in¬
ternationale-
Aurèle Patorni : Les Pacifistes, dit-il, savent

faire une différence entre la guerre et la Révo¬
lution. Les. Pacifistes se sont joints spontané¬
ment aux miliciens espagnols pour la défense
de la Révolution, réalisation d'un idéal pour
lequel les Pacifistes ont toujours combattu. On
ne peut plus maintenant, dit-il, discuter la vio¬
lence. Il faut en accepter l'éventualité, parce
qu'elle est, sinon nécessaire, du moins inévita¬
ble. C'est pourquoi le véritable Pacifisme est
révolutionnaire.

'

Ringeas fait justice des calomnies déversées
avant la Révolution sur nos frères de la C.N.T.
et de la F.A.I. Il souligne avec verve et préci¬
sion le contenu social de la doctrine anarchiste
et termine, sous les applaudissements, par un
appel à la Révolution nécessaire.
En résumé, bonne manifestation de début.
La réunion du groupe est .portée à quinzaine.
Appel est fait à tous les camarades disponi¬

bles pour la rente, le dimanche, dans les rues
et sur le marché.

GAGNY
il novembre d'Union Sacrée

Comme l'année dernière, le cortège du 11 no¬
vembre s'est déroulé sous le signe de l'union
sacrée.
La municipalité de front populaire à la tête

de laquelle préside l'illustre « Emile », ne pou¬
vait faire autrement. Dame ! lorsque l'on est

Êatriote, que l'on réclame une « France forte,bre et heureuse » ,que toute une salle en délire
vous chante la « Marseillaise », poing tendu, il
aurait été de la part du député-maire et conseil¬
ler général vraiment inconvenant de ne pas se
conformer aux décisions du protocole.
Les jours précédents, les patriotes de l'U.N.C.

avaient annoncé,, qu'ils feraient cortège à part

r-derrière le seul drapeau tricolore et oonviaientla population à leur emboîter le pas. Ils espé¬
raient ainsi enlever une partie de la clientèle
à la municipalité. Seulement ils avaient oublié,
— léger détail :■»- que ce 11 novembre étant un
jour d'union sacrée, nos » édiles révolutionnai¬
res », payant d'exemple, arboreraient le dra¬
peau national.
Dans ces conditions, l'entente pouvait se réa¬

liser, ce qui fut fait.
Un qui était content, c'était le corbeau Gas¬

ton, il écumait de bonheur (le bougre a du
flair), il sait que cette mascarade a du bon pour
lui.
Notre illustre », Emile » va-t-jl gagner des

voix dans cette aventure ?
Tout cela ne nous dit rien qui vaille, et nous

prépare une surprise dont les crânes bourrés
feront les frais.
Alors ne pensez-vous pas qu'il serait temps

dans ce coin du Chénay qui fit la fortune poli¬
tique de l'illustre « Emile... Gaudissart », de
former un groupe libertaire, pour essayer de
débourrer les crânes abusés par les politiciens
et les charlatans.

Jean Cousou, de l'Habillement.
GENNEVILLIERS
Devant les événements qui se déroulent

actuellement en Espagne, et qui sont peut-
être à la veille de surgir en France, les ca¬
marades anarchistes de Gennevilliers ont compris
la nécessité d'unir leurs forces dans notre loca¬
lité. Déjà, à la première réunion du groupe, nous
avons pu constater avec satisfaction que de
nombreux camarades avaient répondu à notre
appel. Certes, c'est un succès magnifique, mais
qui ne doit pas rester sans lendemain. Aussi,
Jjggr étendre notre champ d'action, pour faire

Réunion publique sur les événe¬
ments d'Espagne le 27 novembre, à
20 h. 30, 29, rue de la République, à
Vanves.

ORATEURS :

VALEURIEL, de la Gauche socialiste ;
PATORNI («'Patrie Humaine » ;
FREMONT, U. A. ;
FRED ZELLER, des G. S. R. ;
ANDREE FORMY, retour d'Espagne et

un DELEGUE de la C.N.T. et de F.A.I.

LA VOIX DE PROVINCE

Un travail important est à accomplir dans no¬
tre ville et nous sommes sûrs que tous les cama¬
rades en comprendront l'urgence et la nécessité.
Pour se mettre en relation, s'adresser à

Constant Moreau, 10, rue des Ouches-de-Ver¬
sailles, Nantes.

*+.

FEDERATION ANARCHISTE
DES BOUCHES-DU-RHONE

Assemblée Générale
Dimanche 6 décembre, à 9 heures précises, au

siège provisoire, Bar du Petit Poucet, boulevard
Dugommier.

Ordre du jour
1» Constitution des équipes de :endeurs dans

les quartiers ;
2" Organisation de la Conférence cinématogra¬

phique ;
3° Organisation des groupes régionaux ;
4® Divers.
A cette assemblée générale, les camarades peu¬

vent et doivent apporter leurs propositions par
écrit. Vu l'ordre du jour chargé, les camarades
sont priés d'être exact et nombreux. — Le Se¬
crétaire : A. Pascal.

***
Les camarades résidant dans les villes ci-

après : Port-de-Bouc, Arles. Port Saint-Louis du
Rhône, Gardanne, Aix-en-Provence, Martigue,
Salon de Provence, Aubagne, La Bedoule, Cassis,
Roquevaire et dans toutes les villes du départe¬
ment des Bouches-du-Rhône, sont priés de don¬
ner leur adresse au camarade Auguste Pascal,
qui a une communication à leur faire, en vue des
futures tournées de propagande — Le Secrétaire.

.%
FEDERATION ANARCHISTE

PROVENÇALE
Comme convenu à l'assemblée générale de la

F.A.P., tenue à Marseille, la prochaine assem¬
blée aura lieu à La Ciotat, le dimanche 29 no¬
vembre, à 9 heures du matin, dans la salle du
groupe libertaire, rue Emmanuel-Barthélémy.

Ordre du jour :
1. Compte rendu du Congrès de Lyon ;
2. Propagande locale et régionale ;
3. Divers.
Vu l'importance de cette assemblée, tous les

camarades se feront un devoir d'y assister. Nous
espérons que nous serons nombreux et que les
groupes et individualités qui n'ont jamais as¬
sisté à nos Congrès et assemblées tiendront à
être de celui-ci.

LA VIE DE L'U.A.
En raison de l'abondance des communiqués,

nous avons été obligés d'en réduire quelques-
uns. Nous nous en excusons auprès des secré¬
taires de Groupe et les prions, à l'avenir, de
les rédiger aussi brièvement que possible, et
de rédiger à part les communications spécia¬
les. Nous les prions, également, de nous iaire
parvenir tous communiqués le mardi soir, der¬
nier délai, faute de quoi, ils ne pourraient être
insérés.

Réunion de la Commissicm adimimstratjtve
lundi 23, au local habituel.
Fédération Parisienne. — Tous les secrétaires

responsables de groupes sont invites à envoyer
de boute urgence leur nom et adresse à Pedron,
95, rue Petit ( 19e), secrétaire de la Fédération.
V» et VIe. — Réunion tous les jeudis, à

20 h. 30, 22. rue Brooa (5«). Les sympathisants
sont cordialement invités.
XI-XIIe Gharenton. — Réunion du groupe

mardi 24 novembre, à 20 h. 30, 60, bd de Bercy.
(Métro Gharenton.)
Causerie de Maurice Doutreau sur l'Anarohis-

me.

Correspondance à René Charlon, 225, rue de
Gharenton (12e).
XIVe. — Pas de réunion de groupe cette

semaine. Tous les camarades disponibles au
meeting de la Mutualité.
XVIIe arr. — Le Groupe se réunit tous les

vendredis à 20 h. 30, au café, 170, avenue de
Clichy.
XVIIIe. — En raison du meeting du vendredi

20 courant à la Mutualité la réunion de forma¬
tion de la J. A. C. est reportée à une date ulté¬
rieure. En attendant les jeunes sont invités à se
réunir avec le Groupe Adulte tous les jeudis à
21 heures, 70, rue Doudeauville.
XIXe arr. — Réunion tous les jeudis â 20 h. 50

salle du café, 169, rue de Crimée.
XXe. — Une seconde réunion pour samedi 21

courant, 8 h. 30, chez Lejeune, 67, rue de Ménil-
mcxntant.
AVIS URGENT pour les copains absents

mardi.

Thiais. — Les camarades désireux de former
un groupe dans la localité doivent se mettre en
relations avec Ternand Marcel, 9, voie David,
à Thiais.
Vaujours, Vert-Galant, Villepinte, Tremblay-

les-Gonesse, Villeparisis. — Tous les lecteurs et
sympathisants sont avisés de la constitution
d'un groupe libertaire. S'adresser â la perma¬
nence, Tabac Dumet, 24, avenue de la Gare,
Vert-Galant, tous les dimanches, de 11 h. à
12 heures.

ORAN

BREST
Le meeting du 11 novembre.

A l'issue d'un meeting organisé par la
Bourse du Travail de Brest le jour de l'Armis¬
tice, contre la guerre et le fascisme, un ordre
du jour a été voté dont voici le texte.
Les travailleurs bretons réunis le U novem¬

bre, sur appel de la Bourse du Travail, pro-
testefi® 8P»*ejtla course aux armements dans
''ibusilteMavBiîet eite parficulier 'éiï Frânc'è,'sa¬
chant que cette course aux armements conduit
à là» Guerrs
S'élèvent avec la plus grande énergie contre :

la loi des 2 ans, la préparation militaire obli¬
gatoire, contre l'écrasement excessif des char¬
ges militaires, contre le projet Daladier con¬
cernant ie droit de grève dans les établisse¬
ments militaires.
Demandent l'amnistie totale pour les insou¬

mis, les objecteurs de conscience, la suppres¬
sion des lois scélérates de 1893-1894, le désar¬
mement général.
Demandent à la C. G. T. d'organiser une cam¬

pagne dans tout le pays pour les buts cités
plus haut.
Envoient au peuple espagnol en lutte contre

la Fascisme national et international, l'expres¬
sion de son entière sympathie et l'assurance de
son concours le plus entier.
Se séparent aux cris de : A bas la Guerre,

à bas le Fascisme.
Cet ordre du jour montre que les travailleurs

brestois ont voulu marquer le 11 novembre, par
leur volonté de combat contre la guerre et le
fascisme, leur volonté de combat pour l'obten¬
tion de l'Amnistie tant réclamée et que les
politiciens laissent tomber.
Que la campagne pour l'Amnistie reprenne

donc, avec la vigueur nécessaire.
A, LE LANN.

*
**

CONSTITUTION D'UN CENTRE
DE RAVITAILLEMENT

POUR L'ESPAGNE LIBRE

Nous informons les camarades de la région
brestoise que cet organisme vient d'être fondé
à Brest, à l'instar de celui de la rue d'Alésia
de Paris.
Cet organisme acceptera tous les vêlements

neufs ou un peu usagés, très propres et surtout
des lainages. Il acceptera également toutes
denrées non-périssables telles que sucre, con¬
serves, etc...
Les envoyer à la Maison du Peuple, Bois-

de Boulogne, bureau « 7 », tous lés jeudis de
10 heures à 12 heures et de 14 heures à 18 heu¬
res.
Haut les cœurs et tous debout pour la soll- I

darité effective envers nos camarades espa¬
gnols.

*
* *

Pour la constitution d'une Fédération
libertaire de l'Ouest

Le groupe de Brest demande aux camarades
libertaires de l'Ouest de répondre à son appel
de coordination des efforts pour la formation
d'une fédération libertaire de l'Ouést. A l'ins¬
tar des camarades d'autres régions, surtout celle
du Midi, secouons cet esprit localiste par trop
accentué.
Que tous nous répondent sans faute sur l'uti¬

lité de sa constitution.
Que les camarades de Couërori, Saint-Na-

zaire, Saumur, Trélazd, Nantes. Rennes, etc.,
nous écrivent en nous signalant leurs sugges¬
tions. Pour le début de l'année prochaine, cette
fédération doit être constituée.
Ecrire à Le Lann Auguste, Maison du Peu¬

ple, Bois-de-Boulogne, Brest.
MARSEILLE

A l'Athénée Libertaire

Dimanche 22 courant, à cinq heures de
l'après-midi. Bar du Petit Poucet, boulevard Du-
gommier (salle réservée), causerie par um cama¬
rade sur le sujet suivant : essai critique du mou¬
vement anarchiste.
Invitation amicale à tous. Controverse cour¬

toise admise. — Le Secrétaire.

Sous le signe de là civilisation
A nos frères indigènes,

U y a cent six ans que la France a fait la con¬
quête de l'Algérie. Il y a cent six ans que les
hordes capitalistes ont mis les pieds sur la terre
algérienne. Ignorant des lois de la Nature et de
la Liberté, ces hommes se sont emparés de la
terre sur laquelle vivaient vos ancêtres et pour
laquelle ils ont sacrifié leurs vies et celles des
vôtres, afin de réaliser des fortunes. Aujour¬
d'hui, frères indigènes, nous sommes, vous et
nous, les bêtes de somme de ce3 voleurs, de ces
buveurs de sang. Vous et nous, souffrons et
sommes dams la misère. Travaillant côte à côte,
vivant dans les mêmes taudis, les mêmes gour¬
bis, nous vous connaissons bien et vous di¬
sons : « Notre misère est commune ; unissons-
nous pour qu'il en soit autrement ». Pour la
Liberté, la vôtre et la nôtre, repoussez oeux des
vôtres qui se sont laissés acheter par le conqué¬
rant, pour nous trahir. Reniez ces parasites qui,
sous le couvert de la civilisation, ne font que
semer la haine, en tolérant votre misère, vos
souffrances. Debout à nos côtés, pour défendre r,WI11,
la vie de nos-enfants. Frères indigènes, unissez- guerre
vous à nous; vos" frères de misère, pour instau- 1

Aulnay-sous-Bois. — La prochaine réunion
pour les camarades du groupe aura lieu le
28 novembre à 21 heures, café Mautrot, boule¬
vard Charles-Floquet, 41, derrière la Mairie.
Leblanc.

Bagnolet. ■— Vendredi 27, venez nombreux à
la réunion du groupe, chez Coireau, 69, rue
Marie-Anne Colombier, â 20 h. 30. Causerie de
Guyard' sur : La tâche des anarchistes dans les
syndicats.
Blanc-Mesnil. — Les camarades sont préve¬

nus qu'ils trouveront le « Libertaire » toutes les
semâmes chez le dépositaire de journaux, ave¬
nue de Drancy.
Champigny. — Réunion du groupe dimanche
9 heures du matin, salle Ferré, 5, rue de

Villiers (Fourchette).
Claanart. — Réunion du groupe tous les jeu¬

dis à 20 h. 30, 39, rue de Paris.
Clichy-Asnières-Levallois.— Réunion du groupe

dimanche matin 22 novembre, à 9 h. 30, 102,
quai de Clichy. Présence indispensable de tous
les camarades. Causerie par Ridel, sur les évé¬
nements d'Espagne.
Les camarades de Gennevilliers sont cordia¬

lement invités.
Groupe Intercommunal Banlieue Sud (Gen-

tilly). — Lundi 23, chez Çayez, à 20 h. 30, 51,
rue Frileuse, à Gantilly. Conférence d'Aurèle
Patorni sur : Les événements d'Espagne et la

rer un monde-nouveau, égalitaire,' où la Liber¬
té ne sera plus un vain mot, où tous nous con¬
naîtrons le bonheur de vivre harmonieusement,
fraternellement.

Le secrétaire :

Georges Gabriel.

UNION ANARCHISTE
FEDERATION PARISI'EI^NE

-■«—

Les anarchistes seront tous le

SAMEDI 28 NOVEMBRE A 20 H. 30
à la

CONFERENCE D'INFORMATION
sur

LA SITUATION ESPAGNOLE
Ce que nous devons faire

Ce que nous avons fait
Ge que nous ferons pour venir en aide

à nos camarades en lutte.
La salle et les orateurs seront indiqués la

semaine prochaine.

COMITATO ANARCHICO ITALIANO
PRO-SPAGNA

Carrières-sur-Seine. — Réunion du groupe sa¬
medi 21 novembre, à 20 h. 30, salle du Café de
la Mairie, Carrières-sur-Seine. Tous les copains
du groupe sont priés d'être présents. Invitation
cordiale aux sympathisants.
Colombes. — Le Groupe se réunit tous les ven¬

dredis au bar « Colombia », 56, rue de Saint-
Denis. Des réunions de propagande ouvertes
aux sympathisants tous les mois. Se faire ins¬
crire au vendeur du « Libertaire », au marché.
Combault-Pontault (Seine-et-Marne). — Réu¬

nion de tous les copains et sympathisants sa¬
medi 21 novembre à 20 h. 30, chez Frédo, 60,
avenue de la République, à Combault : Consti¬
tution du groupe.
Courbevoie-La Garenne. — Réunion du groupe

le vendredi 27 novembre, à 20 h. 30, Salle à
l'Ami François », 7, avenue Marceau, à Cour-

bevoie.

Drancy. — Le Groupe se réunit tous les sa¬
medis à 20 h. 30, salle Passebon, 50, avenue
Marceau.
Draveil-Yigneux. — Réunion tous les mercre¬

dis à 20 h. 30, café du Commerce, place de
l'Eglise, à Draveil.
Ermont et environs. — Le groupe se réunit

•tous les lundis à 21 heures, 125 bis, rue de la
Gare à Ermont (au fond de la cour et à droite)
Pour tous les renseignements s'adresser 7, rué . , . -- - a

des Vignolles, à Ermont, ou au 104, rue d'Ermont Foins, oité Bréchard, Pouilly-sur-Charb'eu (Loi-
£> Qû inf-fi-noé-ion l PAl ~ ■-*

Aimargues. — 1® Le Groupe fait connaître aux
sympathisants que son lieu de réunion est à la
Maison du Peuple et les invite à y assister tous
les premiers vendredis du mois.
2- Les jeunes camarades sont invités aux réu¬

nions des Jeunesses syndicales révolutionnaires
où ie meilleur accueil leur sera réservé.
Alger. — Les lecteurs du « Libertaire » trou¬

veront le journal toutes les semaines : kiosque
Boriello, place du Gouvernement ; kiosque Méri,
rue Waisse.
En vue de la constitution d'un groupe de l'U.

A., à Alger, les camarades sont priés de se met¬tre en correspondance avec Ringeas, au « Li¬bertaire ».

Amiens. — Pour les adhésions, s'adresser à
Grévin, 3, rue Vascosan, à Amiens.

« Le Libertaire » est en vente chez Roussel,
ï, rue Dame-Jeanne.
Brest. — Le Groupe se réunit tous les quinze

jours, le vendredi.
« Le Libertaire » est en vente chez Gaborit,

dépositaire central, rue de la Mairie: au kios¬
que Tourville, au Petit Riche, rue d Aiguillon,
au bureau de tabac Philippe, rue du Pont.
Pour tout ce qui concerne le « Libertaire »,s'adresser ià Le Lann Auguste, Maison du Peu¬

ple.
Chambéry. — A la suite d'une réunion entre

antifascistes, après avoir entendu une causerie
du camarade Broussouloux, de Saint-Etienne,
une intervention du camarade Cadet, un Groupe
libertaire a été constitué avec l'adhésion de nom¬
breux camarades. Pour tous renseignements,
s'adresser à J. Cadet, 6, rue Métropole, Cham¬
béry.
Croix-Wasquehal. — S'adresser à Hoche Mou¬

rant, 1, rue d'Arcole, Croix (Nord).
Dijon, — Un groupe anarchiste est en for¬

mation. S'adresser à P, Mathis, 48. rue Colson,
Dijon.
..Grenoble. — Le « Libertaire » est en vente
kiosque cours Berriat, cours Jean-Jaurès, Ta¬
bac, 49, rue Thiers, et le tabac au fond du
cours Berriat.
La Ferté-sous-Jouarre. — Tous les lecteurs du
Libertaire » sont cordialement invités â nos

réunions les jeudis et samedis, à 20 h. 30, 38,
rue de Reuil.
Pour l'abonnement et 1-a diffusion du « Liber¬

taire », s'adresser au camarade Laveau, 41, rue
de Reuil, et à Roder Martin, à Mourette.
Le Havre. — La presse anarchiste est en vente

chez le libraire du parc de l'Observatoire et chez
le camarade Leeomte, coiffeur, rue Fontenoy, qui
reçoit également les colis pour l'Espagne. —
Raymond.
Lyon. — Le Groupe se réunit tous les ven¬

dredis, 129, rue Boileau, à l'Unitaire. Correspon¬
dance à Olive, 33, rue Dunar.
Lunel. — Le Groupe libertaire de Lunel fait

connaître à tous les groupes que les correspon¬
dances concernant le Groupe doivent être adres¬
sées à Chatellier Joseph, rue Jeanne-d'Arc, Ai¬
margues (Gard) et pour les fonds â Chatellier
Abel, rue des Lavoirs, qui les remettra aux in¬
téressés.
Marseille (Saint-Antoine et Saint-Louis). — Le

groupe se réunira samedi 21, bar Landrini (ate
Antoine).
Ordre du jour : Organisation de la propa¬

gande. Tous les jeudis et samedis, vente des
journaux.
Montpellier. — Le Groupe se réunit tous les

lundis à 21 h. au « Bar des Remparts ». Le
Libertaire » est en vente tous les dimanches

autour du marché. Adressez la correspondance
â Louman, 23, rue de la Valfére.
Nice. — On trouve le Libertaire à la Librairie

Roques, 15, rue Assalit, Nice.
Nîmes. — On trouve la presse anarchiste au

Tabac, 76, boulevard Gambetta, en face les Ca¬
sernes.

Oullins. — Le Groupe se réunit tous les ven¬
dredis à la Maison du Peuple. Correspondance
au Groupe Libertaire, Maison du Peuple, à Oul¬
lins.
Reims. — Adresser tout ce qui concerne la

Fédération Libertaire du Nord-Est et le Groupe
à E. Ternaux, 34, rue Fléchambauilt, Reims.
Permanence et dépôt du « Lib ». Abonnements

chez R. Lebeau, 1, rue Pierret, à Reims.
Romans. — Le Groupe se réunit tous les sa¬

medis au siège, café Pommet, place Jean-Jaurès.
Adressez correspondance et communications à
Paul René, 1, avenue Berthelot, à Romans.
Roanne et environs. — S'adresser à Lingre

QV/-I D/v»»»!!-»» —— /"»l~ 1 " ,r

NANTES
Appel aux libertaires

Un groupe d'éducation libertaire est en for¬
mation à Nantes, en vue de regrouper les co¬
pains libertaires, jusqipici us Peu dispersés.

Recettes du 25 octobre au 10 novembre 1936 :
Somme précédente, 62.460 fr. 75 ; Salvador: Jo¬
seph, 100 fr. ; A. P., 10 fr. ; Groupe Conquête du
Pain, 80 fr. ; A. Bortolotti, Toronto, 631 fr. 50 ;
Ruello, Paris, 50 fr. ; Curetti, 100 fr. ; Salvatore
Potalivo, Philadelphia, 170 fr. ; Bauno, 122 fr. ;
Ronchon, 24 fr. ; Aldinucci, Paris, 110 fr. ; Aldi-
nucci, Paris, 63 fr. ; Cire. Cultura Libertaria,
Philadelphia, 2.340 fr. ; Maria Salestri, Paris,
53 fr.; Gaiccia et Perissino, 60 fr.; Scheda N. 52
C.V.A.J., 500 fr. ; Berneri, Giovanna, 140 fr. ;
Trabujo, Paris, 30 fr. ; Groupe de Drancy, par
Rémones, 94 fr. ; Passerini, Saint-Dié, 43 fr. 50 ;
Guido Mascio, Détroit, 620 fr. ; Casella Silvio,
Alger, 120 fr. ; Gregori, Montauban, 40 fr. ;
Tassi L. a mezzo Michèle, 450 fr. ; Mantovani,
Paris, 40 fr. ; Rampini Luigi, 220 fr. ; Orner,
Paris, 167 fr. 75; Pilenghi, Paris, 286 fr.; Gruppo
di Lavoro a mezzo Tosca, 150 fr. ; A. e P., 5 fr.
— Total recettes : 69.277 fr. 40.
Au 10 novembre 1936 : Correspondances en¬

voyées, 746 ; volontaires envoyés, 180 ; voyages
payés aux volontaires, 129, pour la somme de
31.250 fr. ; colis vêtements envoyés, 141 ; vivres
envoyées, 480 boîtes de lait sucré, 60 kgs pâtes
alimentaires ; lots de marchandises diverses en¬
voyés par le Centre Ravitaillement M. A., pour
36.891 fr. 35 ; passe-montagnes envoyés, 150 ;
familles volontaires secourues, 89 ; personnes
reçues pour démarches différentes, 840 ; lettres
envoyées aux volontaires, du 25 octobre au
10 novembre, 111 ; sommes reçues, 69.277 fr. 50 ;
sommes dépensées, 69.404 fr. 80 ; listes de sous¬
criptions envoyées, 293 ; listes rentrées, 107 ;
volontaires morts, 16 ; volontaires blessés, 17.

JEUNESSE ANARCHISTE-COMMUNISTE
(19e)

à Saint-Grati'en-
Fresnes. — Pour tout ce qui concerne l'U. A.

et la J. A. C., écrire â Apel Eugène, café Ves¬
ton, Grande-Rue, à Fresnes.
Gennevilliers. — Réunion du groupe ce soir

vendredi. 90, rue Saint-Denis. Ordre du jour :
Compte rendu du C. I. Propagande à envisager
rvrtim lo 1 A/mlîlé A»»-— .' 4 - ' ' ' *

re).
Saint-Henri. — Pour tout ce qui concerne le

Groupe, prière de s'adresser momentanément au
camarade Couissinier, boulevard d'Annam, St-
Henri.
Saint-Fons. —■ Le Groupe se réunit salle des

Fêtes tous les jeudis. Correspondance à Lortho-lof 7 — --- * ~

pour la localité. Organisation de la tournée "de J?t, 01162 Jouannin, rue Mathieu-Dussougez ~St-
l'U. A. Fons. ■

MERCREDI 25 NOVEMBRE A 20 H. 30

Salle Caylas, 10, rue du Général-Brunet
(Métro : Botzaris)

REUNION PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE

sur :

CE QUE VEUT LA J. A. C. ?

Orateurs : Ridel, Ringeas.
Les camarades des 10®, 18* et 20e arr. sont

cordialement invités.

Issy-les-Moulineaux. — Les camarades habi¬
tant cette localité doivent se mettre en relation
avec Dubreuil Pierre, U, avenue de Verdun.
Ivry. — Réunion du Groupe, place Bac, Ivry-

Centre, tous les jeudis, à 20 h. 30.
Livry-Gargan. — Réunion du groupe de l'U. A.

et de la J. A. C. vendredi 27, à 20 h. 30, chez
Finodi, 50, avenue Gutemberg.
Malakoff, Vanves et Châtillon. — Réunion tous

les mercredis, à 20 h. 30, salle de la Coopé, 43,
rue Victor-Hugo, à Malakoff.
Montreuil. —- Réunion du groupe tous les 2e

et 4® jeudi de chaque mois à 20 h. 30 perma¬
nence et vente du « Libertaire » de 10 h. à 12 h.
Montrouge-Bagneux. — Réunion sous-sol de

la Crèche, rue Marcelim-Berthelot, les premier
et troisième mardis de chaque mois.
Neuilly-sur-Marne et Neuilly-Plaisance. — Les

camarades désireux de constituer un groupe
dans ces localités sont priés d'écrire au « Li¬
bertaire ».

Noisy-le-Grand. — Salle Max Hurbin, 176, Gde-
Rue, vendredi 20 novembre, à 8 h. 1/2.
Noisy-le-Sec. — Le groupe se réunit tous les

2e et 4« vendredi de chaque mois, au café du
Siècle, maison Pige, face à la mairie.
Pré St-Gervais. — Attention ! Lundi prochain,

réunion chez Vergonyad, i, place de la Mairie.
On trouve le « Libertaire » chez Dujardin, li¬

braire, 27, avenue Jean-Jaurès et à la criée : le
samedi matin, au marché des Ecoles ; le samedi
après-midi et le dimanche nratin dans tout le
Pré.
Puteaux-Neuilly. — Réunion du groupe tous

les vendredis, à 20 h. 30, saille Municipale, à
Puteanx, rue Roque-de-Filhiol.
Saint-Ouen. — Réunion tous les vendredis à

21 heures, 143, avenue des Batignoiles.
Sartrouville. — Tous les dimanches, les ca¬

marades anarchistes de Sartrouviile-Ma:sons-
Laifite se retrouvent derrière nos amis ven¬
deurs du « Libertaire » et du « Combat syndi¬
caliste », au marché, à partir de 9 heures, près
de la* gare. Tout ce qui concerne le groupe
doit être adressé à Le Maner, 5, rue Friedland.
Suresnes. — Pour tout ce qui concerne le

Groupe, écrire à Coche Louis, 61, rue de .Verdun,
à Suresnes.

Toulon. — Les réunions du Groupe ont lieu
tous les samedis à 20 h. 30, à la Jeunesse Libre,
14, rue Nioolas-Laugier.
Strasbourg. — Le « Libertaire » est en vente

dans tous les kiosques de la ville.
Oran. — Les camarades qui s'intéressent â

la diffusion de notre propagande sont priés de
se mettre en rapport avec le camarade Puerta
Jean, 26, rue de Ganay, Oran.
Villeurbanne. — Le Groupe se réunit tous les

dimanches matin, Palais du Travail, salle K.
S'adresser à Lombard, S2, rue d'Alsace.

Communications Diverses
Nous invitons nos camarades à aller à la soi¬

rée organisée par la L.I.C.P. avec le concours
de Cli. d'Avray, Gibert et Georges Pioch, le jeu¬
di 26 novembre, Hostellerie du Parc, 96, rue de
Paris, à Pantin.

• «c
* *

L'espéranto au service de l'unité révolutionnaire
L'Espéranto en tant que moyen d'intercom-

préhension mondiale est et doit être la langue
auxiliaire que vous devez employer pour con¬
naître et aimer vos camarades révolutionnaires
des autres pays.
U n'est pas inutile de répéter que sa facilité

permet à tous de l'acquérir en 5 à 6 mois.
Camarades faites appel à notre organisation

qui groupe un grand nombre d'anarchistes.
La Ligue des hsperantistes Pacifistes, 30, rue

du Chemin-Vert à Drancy, met à votre disposi¬tion ses cours par correspondance. Demandez
tout renseignement contre timbre pour la ré¬
ponse, ou mieux adhérez au cours élémentaire
contre seulement 1 fr. 50 en timbres.
— La Ligue des Objecteurs de conscience pu¬blie cette semaine le premier numéro de son

journal : Rectitude. Rédacteur en chef : Gérard
Lerebour. En vente dans tous les kiosques à Pa¬
ris, 0 50 le numéro. Spécimen gratuit sur de¬
mande au 24, rue des Tourelles, Paris (20e).

Le Gérant : Georges GnuRtrx.
Imprimerie Centrale du Croissant(Sté NUe)

18. rue du Croissant, Parla-8» j

t
*
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La classe ouvrière,
consciente de ses inté¬

rêts, doit être prête à
les défendre

«par tous moyens
le libertaire

• r

appropries»
t

Marchandages
Un brelan de discours... Dans plusieurs

lecteurs du Front Populaire des personna¬
lités importantes viennent de s'occuper du
lyndicalisme en cherchant à le remettre à
ta place. Quel contraste.entre ces interven-
Sons subtiles, élastiques, chèvrechoutistes
(t les affirmations hardies, claires insolen¬
tes même, des leaders de la bourgeoisie. A
jette heure où la bourgeoisie mène * vigou¬
reusement une contre-offensive visant à la
destruction des conquêtes arrachées en
juin, un homme qui doit sa vie aux mouve¬
ments d'opinion publique, et d'opinion sur¬
tout ouvrière, M. Joseph Caillaux excite le
patronat à montrer plus d'énergie encore.
Dans son importante intervention au Cer¬
cle républicain il affirme :

« Il y a une chose essentielle, c'est qu'un
patronat vigoureux se dresse pour soutenir
ses intérêts. Il ne suffît pas que les patrons
avertis ayant proclamé leurs desiderata
s'opposent dans des attitudes négatives qui
n'aboutissent à rien, à telle ou telle ré¬
forme dont ils appréhendent les fâcheux
résultats. Il faut qu'ils se concertent et
agissent en commun.

« ... J'ai dit qu'une classe ouvrière avait
besoin en face d'elle d'un patronat vigou¬
reux qui sache jusqu'où il peut aller dans
les concession ou ne pas aller, qui tienne
le langage ferme qu'on a besoin d'enten¬
dre parfois ».
A côté de cette affirmation, de cette pro¬

vocation serait-on tenté d'écrire, le secré¬
taire général de la C.G.T., Léon Jouhaux
s'excuse pour ainsi dire que les ouvriers
résistent par la grève. Voici en effet ses
propres termes, utilisés dans le discours
prononcé à St-Etienne et cité par le Popu¬
laire du 9 novembre 1936 :

« La responsabilité des mouvements de
grève n'échoit pas à l'organisation syndi¬
cale ; il a pu y avoir des impulsions re¬
grettables, mais le plus souvent c'est l'op¬
position concertée aux lois sociales qui a
déclenché les grèves.

« C'est pourquoi nous réclamons l'arbi¬
trage obligatoire. Cette mesure est deve¬
nue indispensable ainsi que la neutralisa¬
tion des usines. »

II devient clair maintenant pourquoi
Léon Blmn au cours du Conseil National
a évoqué l'intégration du syndicalisme
dans l'Etat, tout en ajoutant hypocrite¬
ment qu'il ne savait pas si cette intégra¬
tion était oui ou non réalisée. Le marché
conclu entre les politiciens du Front Popu¬
laire et les hauts fonctionnaires des bu¬
reaux syndicaux apparaît clairement : Le
gouvernement Front Populaire a offert la
reconnaissance juridique, théorique, ver¬
bale des syndicats ; pareille reconnais¬
sance n'assure que la stabilité des carriè¬
res des professionnels du syndicalisme, de
ses bureaucrates ; les militants syndicaux,
les délégués d'atelier, les syndiqués du
rang actifs dans les usines savent que la
reconnaissance de jure ne signifie pas la
reconnaisance en fait. Témoins les licenciè-
Tnents en masse de ceux qui forment dans
les usines les noyaux du syndicalisme. Té¬
moins encore les nombreuses ruptures des
conventions couvertes par le prestige syn¬
dical.

Mais en échange de la stabilité de leurs
postes, de la sécurité de leurs fonctions, les
hauts bureaucrates syndicaux s'efforcent
de châtrer le syndicalisme. Hier ils pré¬
conisaient le renoncement aux occupations
des usines ; aujourd'hui ils prêchent le re¬
tour aux grèves d'usure « dans le calme et
la dignité » ; ils poussent les ouvriers aux
méthodes de la famine volontaire opposée
au cynisme repu et ferme des barons du
fer et de la houille ; pour demain, ils vont
plus loin : l'abandon même de la lutte par
îa grève, les conflits ouvriers tranchés do¬
rénavant d'une façon obligatoire par des
personnalités soi-disant neutres choisies
dans la magistrature ou le professorat. Les
uns : théoriciens abstraits retranchés dans
leurs cabinets et leurs fichiers protégés
contre le contact des réalités de l'usine ;
mais en majorité restant des fils de la
bourgeoisie et en tout cas, recevant leur
plat de grasses lentilles de la classe domi¬
nante, quant aux autres, aux magistrats,
les ouvriers connaissent assez leur impar¬
tialité'et « le souffle républicain » qui les
anime quand ils se trouvent en présence des
verdicts frappant les faits de grève.
Seulement voilà face à ces calculs de ma¬

térialisme étroit, subsiste une réalité peu
connue, fluctuante, variable, mais qui à
certaines heures se manifeste avec une

grandeur incomparable : c'est la volonté
de lutte du prolétariat.
Les ouvriers de chez Panhard et Lebau-
l'ont refoulé, l'ont abdiqué en la rempla¬

çant par la confiance dans le gouverne¬
ment de Front Populaire, en évacuant les
usines obéissant au doigt et à l'œil, mais
les faits eux-même ne tarderont pas à mon¬
trer à quels résultats aboutissent ces ab¬
dications et ces refoulements. A ce moment,,
faire ouvrir largement les yeux, tenir la
vigilance du prolétariat en éveil, compren¬
dre les enseignements des faits pour pas¬
ser enfin aux actes : ce sera l'heure de
l'épreuve qui nous jugera nous ouvriers
anarchistes, liés volontairement et cons-
giemment aux destins du prolétariat entier.

L. N.

Neutralisation+Conciliation=Duperie
L'évolution du conflit de la maison

Panhard et Levassor est un nouvel exemple
des résultats négatifs qu'entraîne pour les tra¬
vailleurs l'abandon de la tactique d'occupation
des usines.
La neutralisation de l'usine a été appli¬

quée, plus longtemps même qu'il n'avait
été prévu. Puis l'arbitrage du délégué gou¬
vernemental a été rendu. Tenez-vous bien :

il confirme que les licenciements peuvent être
évités par une réduction du temps de travail
et conclut néanmoins à un licenciement de 243
personnes. C'est-à-dire qu'il reconnaît la jus¬
tesse de la thèse ouvrière, mais, prévoyant
l'opposition patronale, il s'est retourné vers le
gouvernement et celui-ci a ordonné de capi¬
tuler pour maintenir la paix sociale.
Une fois de plus l'Etat, même teinté de

socialisme, se retrouve au service du patronat
contre la classe ouvrière. La maison Panhard,
qui a reçu des commandes de l'Etat et qui
fonctionnait normalement jusqu'à ce jour,
peut, impunément, licencier du jour au len¬
demain une partie de son personnel et réduire
la semaine de travail à 26 heures pour ctux
qui restent.
Telle est la politique ouvrière appliquée par

e gouvernement de Front populaire et sou¬
tenue par les représentants des groupements
composant le Front populaire, y compris ceux
de la C.G.T. ; tels sont les résultats dans la
plupart des cas.
Contre l'occupation des usines, cette nou¬

velle forme de l'action directe et la plus effi¬
cace se sont dressés tous les politiciens du par¬
lementarisme et du syndicalisme. Inféodés,
les uns au gouvernement de Moscou, les au¬
tres à celui du Front populaire, ces concilia¬
teurs à tout prix veulent encore transiger avec
le régime de la misère dans l'abondance sous
prétexte que la classe ouvrière n'est pas prêle,
que l'épurâtiSri"dés nids fascistes n'est pas
encore accomplie et enfin que l'U.R.S.S. a
besoin que l'intensification des préparatifs
pour assurer la défense nationale de ce pays
se poursuivent dans le calme.
La classe ouvrière pas prête, pas compé¬

tente disent les planistes. Nous répondons :
appliquons par le canal des sections d entre¬
prises et des délégués syndicaux, le contrôle

ouvrier, tant réclamé par eux-mêmes, initions
les ouvriers, sur le tas, à la gestion des entre¬
prises, au contrôle du profit capitaliste, pro¬
blèmes étroitement liés à celui des revendi¬
cations immédiates.
Quant au danger fasciste, ce n'est pas par

des capitulations du genre de celle que nous
signalons plus haut que l'on obtiendra qu'il
batte en retraite, mais quand des usines et des
chantiers montera la révolte d'une classe ou¬

vrière consciente de ses intérêts et prête à se
défendre « par tous moyens appropriés ».
Epuration, certes ; armement des ouvriers serait
le complément indispensable qu'apporterait
dans les circonstances présentes une véritable
politique de libération ouvrière.

Hélas ! les professionnels de la Révolution
sociale opèrent actuellement un recul stratégi¬
que conditionné, paraît-il, par les complica¬
tions internationales. Il y aurait beaucoup de
choses à dire sur ce point, bornons-nous à
déclarer que, pour-nous, la sécurité du régime
comptera lorsque les réalisations sociales seront
devenues des réalisations tangibles et non les
fictions actuelles.
Ce n'est pas, nous semble-t-il, le chemin

suivi par nos dirigeants cégétistes qui s'obsti¬
nent à marquer leur défiance en la capacité
révolutionnaire du prolétariat et se montrent
plus enclins à assurer le maintien du statu quo
social actuel qu'a précipiter l'échéance de la
disparition du capitalisme.

Leurs moyens de lutte sont d'ailleurs à la
portée du 'but qu'ils poursuivent. Dans un
discours radiodiffusé, le secrétaire général de
la C. G. T. n'a-t-il pas affirmé son complet
accord avec la résolution du dernier congrès
radical de Biarritz, qui déclare « que la solu¬
tion des conflits sociaux doit être trouvée par
la conciliation et l'arbitrage obligatoire ».
Conciliation, arbitrage obligatoire, ce n'est

déjà pas très gai sous un gouvernement de
Front Populaire que serait-ce sous, un gouver¬
nement réactionnaire ? Nous connaissons entre
autres un pays ou cette conception des rapports
entre le capital et le travail a été appliqué,
sous le nom de « loi de défense de la Répu¬
blique : c'est l'Espagne, qui avait à cette épo¬
que un gouvernement socialiste et qui était sur¬
tout dirigée contre les anarcbo-syndicalistes.

Lorsque Gil Robles est venu à son tour au
pouvoir les travailleurs de l'U. G. T. qui
avaient approuvé cette mesure ont pu apprécier
les bienfaits de cet arbitrage à la sauce réac¬
tionnaire.

« Les pourparlers qui continuent », combien,
en son temps, cette boutade fut employée à
l'adresse des réformistes par les ex-unitaires,
aujourd'hui Conciliateurs convaincus et par¬
tisans acharnés de la réconciliation nationale.
Les délégués des grévistes de chez Sautter-
Harlé, mal soutenus, pendant leur grève-occu¬
pation de 35 jours, par la direction syndicale
qui leur fit faire antichambre une bonne tren¬
taine de fois dans les ministères apprécient amè¬
rement cette tactique qui leur fit abandonner
l'usine dont la réquisition camouflée permit au
patronat de sabrer les meilleurs et les plus com-
battifs d'entre eux.

Depuis la capitulation de Salengro au Sénat
et le freinage des nationaux-communistes décla¬
rant sur tous les tons qu'il fallait « savoir ter¬
miner une grève », que l'occupation des entre¬
prises devenait une arme dangereuse qui com¬
promettait la sécurité intérieure et extérieure, la
conciliation a remplacé la lutte de classes sur
le tenrain du travail. Et depuis nous assistons à
une série de défaites qui compromettent dange¬
reusement l'avenir. Les délégués nommés par
les ouvriers sont chassés comme tels et sur ordre
des organisations patronales. Le droit syndi¬
cal, reconnu dans les conventions collectives,
est violé à tout instant tandis qu'on a brisé en¬
tre les mains des ouvriers l'arme de grève-
cccupation trop dangereuse selon certains.

« Plus d'occupation d'usines » tel est le mot
d ordre, cependant que l'on s'indigne hypocri¬
tement dans l'Humanité contre l'expulsion, par
les jaunes et les fascistes, voire par la police,
des grévistes occupant les boîtes.
Les travailleurs ne doivent pas recommencer

la triste expérience des années qtn suivirent
l'institution de la journée de huit heures qu'ils
ne surent pas faire respectei et des délégués
d'atelier qu'ils ne surent pas conserver. Seule
leur action directe et persévérante empêchera
qu'on leur fruste ce qu'ils ont conquis de haute
lutte et par leur acticn propre.

N. FAUCIER.

Dans les boîtes et sur les chantiers
Une canaillerie

(LICENCIEMENT CHEZ SAUTTER ET HARLE)
Grande fut la surprise des ouvriers et ouvrières

de chez Sautter et Harlé, quand ils apprirent le
licenciement de VU de leurs camarades, 46 hom-'
mes et 12 femmes. Ce licenciement a eu lieu sans
aucune discussion préalable avec les délégués
d'atelier. Les renvois furent signifiés par une al-
Jiciie signée par la direction de l'usine et par
un représentant du ministère de la Marine.
Croyant à une manœuvre de la direction, une

délégation ouvrière se rendit au ministère de ia
Marine. Mais au ministère on a pris la défense
de la direction, en essayant de prouver aux ou¬
vriers la « bonne foi » des patrons qui étaient
soi-disant obligés de recourir au licenciement vu
le trou à prévoir entre les commandes en cours
qui s'achèvent et celles à venir.
En vain, la délégation ouvrière tenta-t-elle de

prouver que la mesure prise contre les 68 ou-
virers n'était qu'une manœuvre de la direction,
car celle-ci n'ignorait pas que la réduction des
heures de travail par roulement était- parfaite¬
ment possible, vu l'esprit de solidarité qui ré¬
gnait entre ouvriers de l'usine.
Grâce à une pareille réduction des heures de

travail on aurait pu éviter le chômage total
pour line partie du personnel, dans le cas ou
le trou en question aurait vraiment eu lieu.
Mais tous les pourparlers se sont avérés com¬

me inutiles, car au ministère on avait pris nu
préalable la décision d'être ferme. Ainsi fut-il ré¬
pondu à la délégation ouvrière que le ministère
n'avait pas de pouvoir d'obliger un patron à
ne pas faire de renvoi même quand l'usine est
« réquisitionnée pour la durée des commandes
en cours ».

Rappelons-nous que l'usine Sautter et Harlé
sort* seulement d'une • grande grève qui avait
duré trente-cinq jours. L'issu de cette grève
semblait à l'époque être un succès. La section
de ia Seine et Seine-et-Oise de la S.F.I.O. avait
même marqué la fin de cette grève par une
affiche saluant le gouvernement du Front popu¬
laire qui se décide enfin de réquisitionner une
usine dont la direction se montrait trop intran¬
sigeante.
En réalité, cette réquisition « pour la durte

des commandes en cours » n'était qu'une ma¬
nœuvre entreprise en commun accord entre la
direction de l'usine et le ministère de ia Ma¬
rine. '

. ...

Ainsi le ministère de. la Marine promit de
placer dans ses arsenaux les dessinateurs ii-

GROUPES D'ETUDES SYNDICALES
ET SOCIALES DE BOULOGNE

Causerie le vendredi a 18 heures,
à l'ancienne mairie de Billancourt
(salle des Assurance Sociales).' Ap¬
pel est fait à tous les lecteurs du Li¬
bertaire. "■ ■ -- >-

cenciés. Inutile de dire que ces dessinateurs
attendent toujours leurs places promises.
Quant aux ouvriers de l'usine il leur était

Eromis le droit de contrôler dorénavant le dé-auchage. Or, au lieu de cela, la direction pro¬
cède à un licenciement de 68 ouvriers sans au¬
cune consultation des délégués d'ateliers.
Les travailleurs.de l'usine Sautter et Harlé se

rendent actuellement bien compte que la direc¬
tion, d'accord avec le gouvernement du Front
popualire, les a proprement « couiJlonnés ».

Tous les deux, direction et ministère de la Ma¬
rine. ont décidé de nettoyer l'usine des éléments
syndicalistes-révolutionnaires, des ouvriers qui
se sont montrés particulièrement conscients de
la nécessite de lutte de classe.
Mais ils peuvent bien se tromper, car nos

camarades de chez Sautter et Harlé prouveront
une fois de plus que peut-être à bout de sous, ils
ne sont pas à bout de souffle; ils ne se décou¬
rageront pas devant cette canaillerie patronale
et gouvernementale.
• Grande est la colère et la haine de classe,
qui feront tomber un jour les bourgeois de leur
piédestal.
Les ouvriers de chez Sautter et Harlé ne fail¬

liront pas à leur tâche, ils continueront la pro¬
pagande révolutionnaire à l'usine, ils feront le
maximum pour contrôler le réembauchage à ve¬
nir, ils ouvriront ainsi la voie au véritable con¬
trôle ouvrier. Ils formeront des milices ouvriè
res anti-fascistes qui devront lutter contre In
propagande fasciste à l'intérieur de l'usine, ils
veilleront , i l'éducation révolutionnaire des jeu¬
nes ouvriers en organisant des causeries éduca¬
tives sur des problèmes sociaux.

. Devant un patronat de combat, devant un gou¬
vernement capitulard, devant la réaction fasciste,
rester dans l'expectative serait un crime. Pre¬
nons l'offensive, les temps des réformes sont pas¬
sés; le vent de la révolution peut souffler, sa¬
chons en profiter !!!

Félix GUYARD.

IE MOUVEMENT SYNDICAL
La grève générale du bâtiment du 13 novembre
Voici l'ordre du jour adopté par les compa¬

gnons de la coopérative ouvrière C.O.A.N.A.C.,
chantier de Meudon (Seine-et-.Oise) :

« Les compagnons,de Ja coopérative, réunis
en assemblée générale le vendredi 13 novembre,
à 15 h., sur le chantier, npiès avoir entendu
les exposés de divers compagnons, déclarent :

« Etre tout disposés à apporter la solidarité
la plus complète et la plus effective aux cama¬
rades en lutté contre i'iiitr.ms.igeance et '-i ra¬
pacité d'un. patronat, qui, malgré nos efforts,
ne veut consentir à se ployer aux conventions
qu'il a volontairement souscrites.

« Cette solidarité s'est aujourd'hui affirmée
par une grève générale "du bâtiment de quelqves
heures, et uir rassemblement montre au Vé¬
lodrome d'Hiver. Les compagnons de la coopé¬
rative estiment que cette mesure n'est pas sul-
llsante et se trouve inopérante.
Ile estiment que, syndicalement. aucune déro¬

gation n'aurait dû êire accordée. Postes de trois
heures à 11 h. du soir; conlinualion du travail
au Salon de l'aviation, etc...
Ils croient aussi qu'avant de lancer le bâti¬

ment et les travaux publics dans une grève de
solidarité pour la branche « électricité », il aurait
[aliu mettre d'abord en ligne tous les services
publics et privés d'électriiication : à savoir :
C.P.D.E. ; Ouest-Lumière, tout secteur fournis¬
sant force et lumière qui sont produits, fournis
et alimentés par des électriciens, et non par des
pharmaciens. Les compagnons croient qu'un ar¬
rêt de une ou deux heures, comme ils l'ont fait
eux-mêmes, aurait eu un résultat immédiat et
gros de conséquences, s'il avuil élé accompli
par ces services.
Ils estiment qi>2 là seulement était le remède

à 1'inlrunsigeunce du patronat de l'électricité.
La solidarité corporative aurait plongé dans
i'obscurilé et paralysé la vie de la région aurait
eu une aulre portée que notre grève. Mais hé¬
las ! ils savent que ceia n'aurait pas fait plaisir
à un Gouvernement, et l'aurait certainement em¬
barrassé.
Pour conclure, ils • déclarent que fermement

convaincus de la puissance créatrice du syndica¬
lisme révolutionnaire, appelé a prendre en
main dans un proche avenir les moyens de
production et de gestion, il est du devoir des or¬
ganismes syndicaux d'y apprêter tous leurs
membres, eii leur faisant prendre à chacun leur
part de responsabilité. C'est-à-dire que, doréna¬
vant, aucun mouvement ne soit lancé sans qu'au
préalable les corporants intéressés ne soient
pressentis, et que leurs délégués, dûment mun-
dalés. prennent les décisions définitives en
« Plénum » où la minorité, selon les principes
mêmes de la démocratie syndicale, acceptera la
loi du nombre.

Les Compagnons de la C.O.A.N.A.C.

A L'HAY-LES-ROSES
—

Aux Chômeurs !
. Est-il exact qu'un édile municipal d'une tein¬
te écarlute 100 0/0, chômeur et secrétaire du
Comité des chômeurs, se serait servi pour ses
besoins personnels d'une somme à lui remise
par le trésorier démissionnaire dudit comité ?
Pourquoi ne pas le citer , publiquement, ne se¬
rait-il pas seul à tromper dans cetle histoire ?
En tou: cas, les chômeurs veulent' savoir I«
vérité, si cruelle à entendre soil-elto !
Un coup de balai s'impose I — Un chômeur

rouge. r '

AUX METALLURGISTES

Les camarades anarchistes travail¬
lant dans la métallurgie sont infor¬
més qu'une permanence se tiendra
au Libertaire le samedi de 14 heures
à 18 heures.

LaConférence nationale
des chômeurs

Les 13, 14 et 15 novembre se tenait à Paris
une conférence nationale des chômeurs organi¬
sée, si'on peut s'exprimer ainsi, par l'Union des
Comités de chômeurs de la Région parisienne.
Celte conférence avait, pour prinoipal objet
l'élude de rapports émanants des différents co¬
mités locaux et concernant des propositions de
lois

, ayant trait aux grands travaux, à la re¬
traite des vieux travailleurs, à la création d'un
tonds national de chômage, à l'exonération des
loyers des chômeurs, à la suppression des cu¬
muls el à la lutte contre la cherté de ia viç.
Des projets élaborés par une commission dé¬

signée par le bureau de l'Union avaient été
adressés à tous les comités locaux, mais ceux-ci
ne les acceptèrent pas. C'est ainsi que 196 dêlé-.
gués devaient avoir à connaître de nouveaux-
textes qui leur furent communiqués à l'ouver¬
ture de la conférence sans que leurs comités
respectifs en aient eu connaissance. Devant une
telle situation, certains délégués de la région
parisienne déposèrent une motion par laquelle
ils déclaraient ne pouvoir valablement se pro¬
noncer sur des projets qui n'auraient pas été au.
préalable examinés par leurs comités. Ils deman¬
daient ia constitution immédiate d'une commis¬
sion chargée de recevoir et, d'examiner tous les
projets présentés par ies différents comités afin
de soumettre à ia conférence des projets qui se¬
raient proposés à l'agrément des comités lo¬
caux. Enfin, ils demandaient que'les auteurs des
projets fassent partie de cette commission-
Cette motion remise au camarade l^acroix, pré¬
sident de séance, ne fut pas soumise à l'Assem¬
blée, malgré les protestations de plusieurs si-
gnalaires. Le Bureau de l'Union avait décidé de
faire avaler coûte que coûté ses projets à la
Conférence nationale, d'autant plus qu'il les
avait déjà adressés aux Pouvoirs publics (décla¬
rations faites à la tribune par Prieur et Ma-
ranne).
Au cours des débats, le camarade Bassaget, de

Beaucaire, délégué des chômeurs agricoles de
plusieurs départements, manifesta le désir de
donner connaissance à la Conférence, d'un rap¬
port remis au camarade Lacroix. Le Bureau ae
l'Union, tenta de s'y opposer par la personne du
camarade Peyrat, mais le camarade Bassaget
protesta et prévint qu'il rendrait compte à ses
camarades de cette opposition. Une très grosse
majorité s'associe alors à sa protestation et de
président fut contraint de lui donnef1 la pàrole.
Il dénonça alors les scandales dont sa région est
le théâtre et qui sont l'a cause de la misère af¬
freuse dans laquelle se trouvent ses1malheureux
camarades, il défendit farouchement leurs justes
revendications et fit appel à ia solidarité ou¬
vrière. Le délégué de l'Algérie fit également la
description de la misérable situation des travail¬
leurs algériens, pressurés et exploités, par les
féodaux coloniaux il lança un cri d'alarme en
faveur des chômeurs algériens qu'on laisse mou¬
rir de faim et qui doivent chercher leur nour¬
riture dans lés détritus des casernes.

Aucun des projets présentés par l'Union ne
Comportait de plan financier, leur auteur sim¬
plifiait le problème en laissant ce soin aux par¬
lementaires et en se contentant d'indiquer la
formule prise dans le catéchisme de Thorez
qu'il fallait faire payer les riches sans toucher
à l'Union sacro-sainte du bien connu Front Po¬
pulaire. On serait curieux de connaître com¬
ment on peut réaliser ce miracle. Le camarade
délégué du Comité du 9® arrondissement pré¬
sente au nom de plusieurs autres comités de la
région parisienne un projet « non conformiste »
prévoyant pour les grands travaux le contrôle
syndical totalitaire et un plan de financement
par l'émission d'une monnaie intérieure gagée
sur la valeur des travaux, il préconisait en ou¬
tre la mainmise totale des syndicats sur l'éco¬
nomie nationale ; pour la retraite des vieux tra¬
vailleurs ces projets prévoyaient l'attribution
complète au patronat des charges financières,
résultant de leur application. D'autres projets
élaborés par les Comités des Basses-Pyrénées,
mais dont il ne fut pas discuté, préconisaient la
liaison directe des coopératives ouvrières de pro¬
duction avec les coopératives ouvrières de con¬
sommation. Tout cela ne pouvait faire l'affaire
des camarades dictateurs communistes de l'Union
car que seraient devenus les pauvres petits en¬
trepreneurs et les malheureux petits commer¬
çants dont on espère quand même gagner ies
suffrages en les enrôlant dans le front français.
Aussi un sabotage dans l'art duquel, ces mes¬
sieurs sont passés maîtres, fut-il parfaitement
organisé pour étouffer les projets précités. De
plus, un communiqué tendancieux de « L'Ilu-
manité » présentait à ses lecteurs le projet du
9° comme favorable aux riches. Tous les procé¬
dés sont bons ! Calomniez, calomniez, camara¬
des staliniens, il en restera toujours quelque
chose, mais cela ne sera peut-être pas ce que
vous croyez.
A signaler également la venue de délégués

parlementaires dont Prieur, chef de cabinet de
Paul Faure, qui engagea les chômeurs à reven¬
diquer leur représentation au sein des commis¬
sions paritaires. Du coup, le bureau de l'Union
semblait avoir un léger retard. Il devait donc
à toute vapeur rejoindre le train ministériel et
s'accrocher au wagon officiel en acceptant .celte
proposition, mais les dirigeants n'en revenaient
pas !
La conférence s'est terminée dimanche.
Résultats : la mise à sec de nombreuses cais¬

ses locales pour l'envoi à Paris de délégués qui
ont avalé des projets sans avoir eu lecture des
textes définitifs et que les chômeurs n'ont pas
examinés ; 2' Envoi de ces projets au Gouver¬
nement comme étant l'expression fidèle, des dési-
derata des chômeurs de France, ce qui semble
pour le moins assez fantaisiste ; 3" Méconten¬
tement de nombreux comités sur l'organisation
matérielle de la Conférence et sur l'attitude des
responsables du bureau de l'Union ; 4" Carence
habituelle et complète de la C. G. T. qui semble
plus que jamais ne pas vouloir se commettre
avec les clochards de la classe ouvrière. /
Conclusion : Chômeurs, mes anfis, surveillez

votre marché, méiiez-vous de vos dôméstiques,
évitez de cirer leurs bottes et prenez gàhle qu'ils
ne vous fassent faire la vaisselle après qu'ils se
seront mis à table. Faites ailèntion aux froma¬
ges, ils contiennent toujours des asticots et rap¬
pelez-vous qu'on n'est jamais si bien servi que
par soi-même,v

H. GEUFFROY.

*

*


